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POUR L'EMPRUNT : ON SOUSCRIT DANS UNE NACELLE DE ZEPPELIN 

aauti 

A COTE DE LA NACELLE-GUICHET ON PEUT ADMIRER, AUX INVALIDES, UN DE NOS ."CHARS D-ASSAUT" 

LES SOUSCRIPTEURS S'INSCRIVENT DANS LA NACELLE DU COMMANDANT DU ZEPPELIN DE BOURBONNE-LES-BAINS 
A Londres et à New-York on a souscrit dans un tank. Depuis hier on peut souscrire, à 
Paris, dans une nacelle de zeppelin. Cette partie essentielle du dirigeable allemand 
abattu à Bourbonne a été en effet transformée en caisse de souscription pour l'emprunt. 

Un nombreux public se pressait dès hier aux abords de ce guichet original. Il pouvait, 
par la même occasion, examiner de près l'autre," clou " de l'exposition des Invalides : 
un tank armé et complètement aménagé, avec son équipage à bord, pour, le combat 



EXCELSIOR 

UARME QUI FINIRA LA GUERRE 

CE QUE L'ALLEMAGNE A FAIT 
POUR ACCROITRE SON AVIATION 

Les engagements des pilotes ont été encouragés. — Avions 
et moteurs sont fabriqués en série. — Les appareils 

de chasse et de bombardement. 

Les Allemands, lorsqu'ils surent le gi-
gantesque effort aérien que préparait 
l'Amérique, arrêtèrent toutes dispositions 
pour tâcher de faire face à l'attaque pro-
bable et se mirent au travail. t 

Le dictateur de l'air, le général von 
Hoappner, dont le chef d'état-major est le 
■colonel Thomsen, a pris de multiples initia-
tives afin d'encourager pilotes et construc-
teurs. 

Pour ceux-là, des récompenses, des fa-
veurs, le nom des as dans les communi-
qués, une exposition du butin aérien à Ber-
lin. Contrairement à ce qui se passe en 

tenir l'air de cinq à six heures èt emporte' 
50 bombes de 15 kilos, soit 750 kilos.Onen 
fait -10 par mois. 

Citons encore le biplan Gotha à trois mo-
teurs de 260 ch., dont un a l'avant du fuse-
lage avec hélice à tracteur, et 2 de chaque 
côté avec hélice à propulseur. Il a 36 mètres 
d'envergure. 11 n'en sort que 3 par mois. 
Enfin, il existe un Gotha à 6 moteurs- de 
260 ch. accouplés par deux, chaque paire 
actionnant une hélice. L'usine en fuit 0 par 
mois. 

La firme Fokker construit surtout des 
A. E. G. Alors que le Gotha est généralement 
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VON HŒPPNER 

Dernier modèle d'un grand avion 
de bombardement allemand 

Colonel 
THOMSEN 

France, les demandes de tous les postu-
lants aviateurs sont transmises et exami-
nées favorablement dans les délais les pins 
courts. De nombreux avantages sont ac-
cordés. Le résultat a été 'rapide : la cin-
quième arme est considérée comme arme 
d'élite, et les demandes, qui avaient faibli 
d'une façon inquiétante, ont augmenté dans 
des proportions inimaginables. Notons en-
fin que, plus'équiiaiblement qu'en France, 
t)ù l'indemnité journalière est de 2 francs 
pour les soldats et caporaux, 4 pour les 
sergents, 5 pour les adjudants, 10 pour les 
officiers, en Allemagne la prime mensuelle 
pour les pilotes, qu'ils soient officiers ou 
non, est de 305 marks. Quoique n'ayant ja-
mais été spécialisé dans les questions d'avia-
tion, le général von Hœppner, sorti d'un 
état-major, a fait, on peut l'avouer, énor-
mément pour l'aviation ennemie. 

En ce qui concerne le matériel, l'effort a 
été aussi important. Pour la chasse, ordre 
a été donné de créer des types rivalisant 
avec nos avions de chasse ; c'est 'alors que 
naquirent l'Halberstadt, le Rolland,, dont la 
vitesse et la puissance ascensionnelle ont 
été obtenues, il est vrai, aux dépens de la 
solidité. Toutes les usines susceptibles de 
construire des avions ont été réquisition-

.iïiées par l'Etat. 
'■ Il a été, en outre, décidé d'uniformiser 
les types, afin de pouvoir organiser une 
construction intensive : on fabrique les 
avions et les moteurs en série. Pour ceux-
ci, on a renoncé aux rotatifs, afin de ne 
plus avoir que des Benz et Mercédès de 
160, 200 et 260 chevaux. L'armement est 
constitué par les mitrailleuses Parabellum 
et Spiandau, déroulant des bandes de 500 à 
700 cartouches. 

LES APPAREILS EMPLOYÉS 
A l'heure actuelle, les Allemands portent 

surtout leurs soins sur le bombardement 
et la chasse. Les usines Gotha fabriquent 
plusieurs types. Le plus employé est le bi-
plan à propulseur, muni de deux moteurs, 
tri place. Avec 1.235 kilos de charge, il 
monte à 630 mètres en 2 min. 30, à 1.530 en 
7 min., à 2.100 en iî min., à 3.500 en 21 min., 
à 4.230 en 32 min., à 5.400 en 52 min. 30. Il 
emporte 480 kilos d'essence et d'huile, 520 
kilos de bombes, mitrailleuses, munitions et 
235 kilos d'équipage. On en construit un par 
jour. 

Un autre biplan Gotha à tracteur, deux 
moteurs Mercédès 260 ch. et Iriplace, est 
muni de 3 mitrailleuses, possède une vi-
tesse de 130 à 140 kilomètres à l'heure, peut 

réservé à l'Angleterre ; ce sont surtout dès 
A. E. G. qui servent aux bombardements des 
villes, ouvertes françaises. La maison Fokker 
en sort soixante-dix pur mois. Elle fabrique 
également un triplun de chasse inspiré du 
Sôpwith anglais. Cet avion est muni d'un 
moteur le Rhône de 140 chevaux. Il est ré-
servé aux as : le capitaine baron von Richt-
hol'en, qui vient de remporter sa soixante-
troisième victoire, le monte. Lorsque le lieu-
tenant Werner von Crefekl fut tué, il en 
pilotait un. Il en sort plus de trois par jour 
des usines Fokker. 

La maison Albatros serait susceptible de 
faire plusieurs centaines de biplans de 
chasse par mois. Les usines L. F. G. en cons-
truisent do 200 et 260 chevaux, à raison de 
trois par jour. Rumpler sort cent biplaces 
de reconnaissance par mois et quelques bi-
moteurs de bombardement- dits Gross-Glug-
zeug. Chez A. F. G., on fabrique aussi des 
Gross-Glugzeug. La maison L. V. G. établit 
un Rumpler .par jour, La production men-
suelle des ateliers Halberstudt est de 
soixante-quinze. Ajoutez à cela les usines 
D. F. W., Adler (maison de moteurs), Brân-
•denburger, et vous serez obligé dé recon-
naître que l'activité allemande pourrait être 
inquiétante si, de noire côté, nous ne pré-
parions pas soigneusement la riposte. 

LEURS OBUS 
En ce qui concerne les projectiles que lan-

cent les Gothas et les A. E. G., on peut .les 
■diviser en trois groupes : 1° les obus pisci-
fonnes de 11 kilos, 55 kilos et 92 kilos, conte-
nant respectivement 1 kilo, 20 kilos et 
46 kitos d'explosifs ; 2° les obus sphériipies 
de 59 kilos, avec 36 kilos d'explosifs ! 3° les 
bombes incendiaires. Ces projectiles sont 
munis d'une fusée qui s'arme pendant la 
descente, par suite dé la rotation. 

Tels sont quelques-uns des renseignements 
que nous pouvons donner aujourd'hui. Ils 
prouvent que l'Allemand se rend compte de 
l'importance prise par l'aviation, dont on 
attend beaucoup pour les futures rencontres. 

Nous sommes certain que MM. Dumesnil, 
avec la collaboration du commandant Bro-
card, et Lûucheur préparent une flotte 
aérienne capable de rivaliser avec les avions 
allemands. N'oublions pas aussi le précieux 
concours de nos alliés : Anglais, Italiens et 
Américains. L'ennemi peut travailler, mais 
la suprématie de l'air doit nous rester. 

Par le matériel, pur le génie de nos cons-
tructeurs, pur l'audace de nos pilotes, nous 
devons logiquement avoir l'avantage. Sou-
haitons que la logique triomphe celte fois ! 

Jacques MORTANE. 

SUR LE PLATEAU D'ASIAGO 

150 AVIONS ALLIÉS 
BOMBAR: 

LES LIGNES ENNEMIES 
; *OÇ ' "-■ ' 

Descendant à une faible 
altitude, ils mitraillent les 

troupes adverses. 
(OFFICIEL ITALIEN).. — Pendant la 

journée d'hier, sur le plateau d'Asiago, 
l'action de l'infanterie s'est limitée à des 
rencontres entre patrouilles. 

Entre la partie supérieure du val 
Frenzela et le plateau d'Asiago, des 
mouvements et des rassemblements de 
troupes ennemies qui se maintenaient 
hors de portée des fusillades ont été 
battus longuement par les concentra-
tions de /'eux de nos batteries et ont servi 
d'objectifs à de grandes actions de bom-
bardement exécutées par nos escadrilles, 
en coopération avec celles de nos alliés. 

('eut cinquante appareils ont lancé des 
bombes sur les lignes ennemies et pro-
roqué des pertes, des dégâts et des explo-
sions de dépôts de munitions. 

Descendant ensuite à une faible alti-
tude, les vaillants aviateurs ont iniVraillé 
longuement les troupes adverses. 

■ - Sur le reste du front, il n'g a à signa-
ler que des actions d'artillerie, plus in-
tenses sur la basse Piave. 

Durant la nuit dernière, nos dirigea-
bles se sont portés dans le voisinage de 
Quere et. de Motla di Livenza et ont 
atteint, jetant plusieurs tonnes de bom-
bes, des bivouacs de troupes ennemies 
cl des colonnes d'automobiles en marche. 

Pendant la journée, trois avions enne- j 
mis ont été abattus au cours de duels 
aériens. 

Le commandant Daracca a remporté sa 
trentième victoire. 

' Dimanche 9 décembre 1917 —, 

L'ARMISTICE SUR LE FRONT RUSSE 

LES POURPARLERS SUSPENDUS 
REPRENDRONT LE 12 DÉCEMBRE 

—<■■■■-' — — L'?---" WW>-—-■ — ■ ■-—--

La trêve ne se trouve pas dénoncée de ce fait. Un 
protocole est rédigé pour la prochaine réunion des 

délégués qui aura lieu à Brest-Litovsk. 

L'ARRET MOMENTANE 
DE L'OFFENSIVE 

Il n'y a eu, au cours de la dernière 
journée, aucune action d'infanterie, ni 
sur le .plateau d'Asiago, ni dans les au-
tres secteurs du front italien. Des ras-
semblements de troupes ont été observés 
entre Asiago et le val Frenzela, qui va ! 
rejoindre la Brenta à la hauteur de I 
Valstagna. C'est la preuve que l'ennemi ! 
se prépare à- attaquer la seconde ligne | 
des positions italiennes, q.ue..nous. décri- j 
vions hier, et qui oomprend les hauteurs ' 
de; la montagne'îsuova, des monts fier- 1 

tiaga et Malcroba. Mais la lenteur dé sa | 
marche est très significative : chaque j 
pas en avant lui coûte- fort cher, et les j 
pertes qu'il éprouve sont difficiles à ré- j 
parer, car le front russe ne peut encore 
être complètement dégarni et ne fournit 
d'ailleurs que des troupes de second 
ordre, amollies encore par un long | 
repos et de fréquentes fraternisations 
gui ont eu leur contre-coup sur ceux qui I 
les entreprenaient. 

L'artillerie italienne et l'aviation, où 
les escadrilles françaises et anglaises fi- ! 
eurent avec honneur, ont bombardé les 
rassemblements ennemis et leur ont in-
fligé, avant la prochaine bataille, de très 

■lourdes pertes. 
Jean VILLARS. 

Le général Deligny nommé 
,grand officier 

de la Légion d'honneur 
. XX-

Est inscrit au tableau spécial de la Légion I 
d'honneur et élevé à la dignité de grand offi- | 
eicr : 

M, Deligny (Henry-Victor), général de di- j 
vision .commandant un corps d'armée. 

« Officier général d'une liante valeur mo- j 
raie, d'un jugement 1res sûr et très droit; i 

STOCKHOLM, 7 décembre. — On annonce 
qu'une interruption se serait produite dans 
les pourparlers engagés cette semaine entre 
les émissaires de Lénine et les délégués du 
commandement allemand en vue de la con-
clusion d'un armistice. 

On suit que les délégués russes, après 
avoir vu repousser par Je parti adverse les 
conditions d'armistice qu'ils avaient propo-
sées, avaient déclaré vouloir soumettre la 
contre-proposition qui leur était laite par le 
général Hoffmann à la critique des conseil-
lers techniques militaires russes. 

En fait, et bien que tes uéijociuleurs aient 
discuté ensuite la durée éventuelle de l'ar-
inistiee, toute décision se trouviit oji urnée 
jusqu'à ce qu<: les conseillers militaires 
russes aient fait connaître leur opinion sur 
les conditions proposées par (adversaire. 
Il avait été entendu que les pourparlers 
pourraient être repris le 12 décembre à 
2 heures de l'après-midi. 

Le général Hoffmann, api es avoir exprimé 
le regret de cette interruption, y auruil ce-
pendant cuns;>nli. Les parlementaires rus-
ses avaient demandé <iuc celle nouvelle en-
trevue eût lieu à PsUow. Le commandement 
allemand n'aurait, pas accepté ''elle sugges-
tion et c'est à Hi csl-Litovsli auc .-a pour-
suivraient les négociations. 

Le général Hoffmann aurait proposé de 
régulariser la situation en concluant un 
armistice d'une semaine, c'est-à-dire pour 
la.'période à courir jusqu'à la nouvelle réu-
nion des délégués. Les émissaires de Lé-
nine n'auraient point voulu accepter, ar-
guant que la suspension d'armes ne se trou-
vait pas dénoncée du fait de l'interruption 
des pourparlers, et le général Hoilmanh au-
rait finalement accepté ce point de vue. 

Cette première entrevue se serait ter-
minée par la désignation d'un officier des 
deux partis adverses pour la rédaction du 
protocole qui sera établi h la prochaine 
réunion du 12 décembre. (Radio.) 

Les commissaires du peuple 
font arrêter les membres 

de la commission des élections 
PETROGRAD, 8 décembre. — Par ordre du 

conseil des commissaires du peuple, les 
membres de la commission préparatoire les 
élections à, la Constituante ont été-arrêtés. 

Un adjudant est arrivé hier au palais de 
Tauride, où siégeait la commission, et pré-
senta l'ordre d'arrêter les membres de la 
commission du. parti cadet. ■ 

La commission comprenant également des 
bolcheviks, l'adjudant, embarrassé, alla 
chercher de nouvelles, iustintc.tionsi, ipxEvint 
.ripe) heure après, a vec Tordre- d'arrêteir-la? 
commission tout entière.- . - \- ; ■ 

La commission dressa un procès-verbal dé 
l'incident, déclarant que cette arrestation 
était illégale et qu'elle?ne se soumettrait qu'à 
la force. 

Kornilof aurait rejoint Kaledine 
PETROGRAD, 8 décembre. — On annonce 

que le général Kornilof, accompagné d'une 
troupe de cosaques, a maintenant rejoint 
Kaledine. 

Déclarations de M. Noulens 
PETROGRAD, 7 décembre. — .M. Noulens, ambas-

sadeur de fiance à Petrograd, a communiqué à 
la presse la note suivante : 
.. Je voudrais d'abord faire comprendre au 
peuple russe que nous, ne poursuivons au-
cun but égoïste, mais que les Alliés qui, 
mus dons le sacrifice, ont mis leurs souf-
frances en commun, cherchent à obtenir 
une satisfaction commune. 

Une autre idée encore que je tiens à bien 
mettre en lumière est que, quelque attache-
ment que nous puissions avoir pour nos 
amis, nous ne saurions, en distinguant en-
tre tel ou tel groupement politique, nous 
mêler des affaires intérieures de la Russie. 
La reconnaissance d'un gouvernement est, 

en effet, une question indépendante lie (a 
sympathie qu'on peut éprouver pour'lui. 

Pour être reconnu des diverses puissan-
ces, le-gouvernement d'un pays doit-avoir, 
non seulement une situation faite, solide-
ment établie, mais encore un caractère 
constitutionnel. Il doit être consacré par la 
nation et posséder réellement, légalement, 
l'autorité territoriale. 

Les démocraties alliées ont une-éducation 
politique trop développée pour que leurs 
efforts ni; tendent pas vers la paix. 

Mais elles comprennent, d'autre part, que 
des tentatives sénarées ne sauraient don-

M. NOULENS 
(Phot, H. Manuel.) 

ver les garanties d'une paix définitive-, telle 
que leurs peuples la peuvent désirer. Elles 
savent aussi qu'une paix démocratique, 
suivant l'expression même du Soviet, ne 
peut pas èlré obtenue du bon vouloir de 
v'Allemagne impériale et d'un gouverne-
ment impérialiste. It faut que cette paix soit 
imposée par la victoire des Alliés. 

Les nations de l'Entente ne sont nulle-
ment découragées ; leurs représentants, 
réunis à la conférence de Paris, viennent de 
constater une l'ois de plus leur entière com-
munauté de vues. 

Le droit pour les peuples de disposer 
d'eux-mêmes doit permettre à. la France dé-
membrée il y a quarante ans et envahie 
encore aujourd'hui de choisir, d'accord 
avec ses alliés, l'heure où elle sera le mieux 
ep mesure de conclure la paix d'où dépen-
dront à jamais son bien-être <jk.sa liberté. 
Mais elle espère que, ce jour-là, après 

d'infructueuses tentatives de paix séparée, 
'lté fîvssie. se retrouvera à ses côtés pour :i'è-
ijler des "conditions, de paix qui, répondant 
aux:'vùeuX des: grandes' comme des petites 
nations, seront conformes aux droits des 
peuples et de l'humuniié tout entière: — 
Radio. .v 

Le président Wilson ne veut établir 
aucun rapport avec les maximalistes 

WASHINGTON, 8 décembre..— Au cours 
d'un entretien qu'il a eu avec M. Jusse-
rand, notre ambassadeur à Washington, 
M. Wilson a déclaré qu'il ne voulait établir 
aucun rapport - avec le gouverneiiie-nt de 
Lénine et de Trotsky. 

Il a désavoué l'attaché militaire améri-
cain à Petrograd qui avait accepté-de con-
férer avec les commissaires du peuple. . 

Le gouvernement britannique refuse 
de libérer Tchitcherine 

PETROGRAD, S décembre. — La note signi-
fiant le refus du gouverne'ment britannique 
d'accorder le rapatriement de Tchitcherine 
et de Petrof a été présentée au quartier 
général des bolcheviks, à, l'institut Smolny. 

Un grand - sentiment de malaise règne 
parmi }a colonie anglaise. Le Consulat de 
Petrograd ne désemplit pas de personnes 
venant demander conseil. (Radio.) 

TROUBLES AU PORTUGAL -I LE SISTRE D'HALIFAX 
-'■ .lOfr:»? -————-X>r- . . ,. 

ïls sont provoqués par la cherté de J Les dernières nouvelles annoncent 
la vie. — yS arrestations ont 5.000 morts et environ 

été opérées. 1.000 blessés. 

MADRID, S décembre. — Une dépêche do 
Porto, parvenue à la frontière portugaise, 
rapporte que des troubles ont éclaté à Lis-
bonne contre le gouvernement. 

A Porto, des émeutes se sont produites, 
provoquées par la cherté de la vie, Les ma-
nifestants ont pillé des boulangeries et des 
magasins. 

Des forces ne police mandées en hâte ont 
été acclamées par la foule qui manifestait. 

A la tombée de la nuit, le gouverneur mi-
litaire a pris le commandement de la ville et 
il a fait afficher des ordres pour empêcher 
le renouvellement des érneutes. 

Les blessés 
Soixante .personnes ont reçu des soins 

dans les hôpitaux. Les arrestations s'élève-
raient à soixante-dix-huit. 

Dans la matinée du 5, -la foule assaillit 
quelques boulangeries du port. Dans le fau-
bourg dit Areosa, une femme a été tuée, et 
ii Villanova Gaya, un homme a succombé à 
ses blessures. A l'hôpital Carlamento, seize 
personnes ont été pansées. 

L'orcre est rétabli clans la ville. 
Le gouverneur n ordonné la fermeture des 

établissements et a suspendu la circulation 
•des personnes et des voitures à partir de 
9 heures du soir jusqu'à G'h. 30 du matin. 

La ville a maintenant son aspect habituel. 

' ITI ' IT1 ftkl O Brochure siivuyea iranca 
»l I UA I lU 11 5 PI61F.R, 63, rue d» Rivoli, Pari» 

HALIFAX, 7 décembre. — On sait que la 
catastrophe d'Halifax est due à l'explosion 
d'un navire de munitions et à l'incendie qui 
la suivit. Le vapeur du Secours belge, qui 
partait, heurta le navire de munitions, qui 
arrivait. Chacun des deux navires portait 
un pilote. Celui des deux bâtiments à qui j 
j'on doit la confusion de signaux avait pour j 
■pilote un nommé W illiam Rayes. 

Un incendie se déclara aussitôt à bord du i 
navire de munitions. Son équipage l'aban-
donna ; il s'était à peine éloigné que le vais- f 
seau, embrasé, sautait. 

L'explosion l'ut si forte qu'elle détruisit . 
les maisons du voisinage, tuant les habi-
tants ; les édifices prirent' feu aussitôt après. 

La moilié de la ville est détruite. On . 
compte au moins 2.000 morts ci environ 
10.000 blessés. Vingt-cinq camions remplis 
de cadavres ont été amenés dans une seule ' 
morgue. 

Tous les hôpitaux et la plupart des mai- [ 
sons particulières sont remplis de blessés. 

Il y aurait 5.000 morts 
LONDRES, S décembre. — On mande d'Ot-

tawa que le juge Drysdale a été chargé de 1 
l'enquête sur "les responsabilités du dé- ï 
sastre. 

Suivant le correspondant de YEvcning ■ 
News, de Montréal, le département de la 
Marine de Washington aurait revu du com- | 
mandant naval de la place d'Halifax une 
évaluation fixant à 5.000 le nombre des J 
morts. 

LES NOUVEAUX IMPOTS 
! ; : 1 ^/V\A/\*— 1 

Ils frapperont les bénéfices de guerre, les successions, les mutations 
par décès ou entre vifs et les paiements libératoires. 

GÉNÉRAL DELIGNY 
(Phot. Waléry.) 

remarquable par sa belle attitude sous le 
[eu. A préparé el dirigé avec beaucoup de 
rnéllwde les unilés de son corps qui ont pris 
part à la bataille de ta Malmaison, assurant 
d'une façon parfaite l'exploitation des suc-
cès. Trois blessures, deux citations, croix 
de guerre. » 

La question des loyers 
- Les efforts du gouvernement en vue d'arri-
ver à une conciliation entre la Chambre et 
le Sénat relativement à la loi sur .les loyers 
paraissent avoir donné un résutnt. Il semble, 
eii effet, que les deux assemblées vont se 
mettre d'accord sur un texlc qui serait pro-
mulgué avant la fin de l'année. 

Dans le cas contraire, un nouveau moralo-
rium serait, nécessaire, mais différent de 
ceux qui l'ont, précédé : il établirait le prin-
cipe de l'obligation de paiement pour les 
locataires qui sont en nies.ui:e-de payeav -

I La commission,de lia 'législation fiscale a 
I achevé hier l'examen des projets d'impôts 

nouveaux présentés par le ministre des 
Finances dans le budget de .1918, examen 
auquel elle a consacré quatorze séances. 

j Ces impôts doivent être incorporés dans 
le projet de douzième* applicables au pre-
-mier trimestre de 1918. 

Ep ce qui concerne l'impôt sur îles bé-
néfices de guerre, la commission a .repris 
les taux du projet Thierry, plus élevés 
que ceux du projet Klolz. Elle a adopté 
la disposition qui enlève d'effet suspensif 

I au pourvoi devant ;la commission supé-
rieure. 

Pour les droits de succession, la.com-
i mission a consacré le principe d'une aug-

mentation des droits à percevoir sur les 
i successions où le défunt laisse moins de 
1 trois enfants vivants ou représentés. Ce 
! principe sera appliqué dans une taxe sue-
1 cessorale spéciale portant sur l'actif- net 
1 global de la succession, taxe variable du 
j simple au triple, selon que le défunt laisse 
! deux ou un entant ou n'en laisse point, et 

progressive selon la valeur globale de .la 
succession. 

La commission a retouché, par des élé-
vations de taux, le tarif des droits, de mu-
tation à titre gratuit par décès et entre 
vifs. 

Elle, tient compte pour l'application des 
droits de succession des décès survenus 
par suite de la guerre. 

Elle accorde des réductions sur 'lès, 
droits de mutation par décès aux héritiers 
ayant une ' famille nombreuse-. 

Conformément aux propositions du gou-
vernement, elle a enfin'décidé la suppres-
sion de la vacation héréditaire au delà du 
quatrième degré, sauf uour des descen-
dants des frères et sœurs des. défunts. 

La commission a adopté, avec de légères 
modifications de texte, les dispositions qui 
tendent à déjouer et à réprimer les fraudes 
fiscales en matière de droits de mutation à 
titre gratuit et à titre onéreux. 

Ces dispositions prévoient notamment : 
1° L'ouverture et l'inventaire, après décès, 

des coffres-forts en location ; 
2° La certification avec serment des décla-

rations de succession. 
Pour les apports en société, la commis-

sion propose l'établissement d'une, taxe pro-
portionnelle de 1 fr. 50 0/0, sans augmenta-

| lion de décimes, à tous les apports en so-
1 ciété, quelle qu'en soit la nature. 

La commission a adopté, dans sés grandes 
lignes, le système proposé par le gouverne-
ment pour le nouvel impôt sur les paiements. 
Elle y a toutefois apporté d'importantes mo-
difications. 

Les paiements libératoires, paiements ci-
vils, lettres de change, effets de commerce, 
etc., supporteront un droit de 20 centimes 
par 100 francs. 

Les achats au commerce de détail sont 
exemptés du droit de 20- centimes s'ils ne 
dépassent pas 10 francs. Ils ne supporte-
ront ce droit, entre 10 et 150 francs, qu'au-
tant qu'ils seront accompagnés d'un titre 
libératoire. 

Les ventes de tous objets de luxe sont 
frappées d'un droit de 10 0/0. 

La commission a réservé, pour plus ample 
examen, la disposition qui tend à frapper 
du même droit de 10 0/0 les ventes de toura 
nature effectuées dans des établissements 
dils de luxe ou de premier ordre. 

Les textes arrêtés par la commission, ont. 
été soumis, pour avis, à la commission dtf; 
budget. 
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TRI EX-DEPUTES ITALIENS 
COMPLICES DE CAVALLI 

X* — 

Une perquisition a eu lieu dans les 
bureaux de 1' "Avant! ". 

ROME, 8 décembre. — On sait que trois 
anciens députés italiens compromis dans 
l'affaire Cavalîini viennent d'être mis en 
état d'arrestation. 

L'un, Brumcardi, .a représenté pendant 
sept législatures le collège de Rocca et 
Casaciano ; il est âgé de soixante 'ans. 
Avant de siéger à Montecitorio .il fut 
conseiller communal ' de Florence pendant 
de longues années:,-Il s'était spécialisé, en 
sa qualité - dun'génieur, dans les questions 
de chemins de-fer et dirigea longtemps une 
revue : technique. 

Buonano, qui a . quarante-sept ans,/doit 
sa première notoriété â ses fonctions de.se-

M. BUONANNO 

crétaire de Y « Association de la Stàmpa » 
qui lui permirent de se créer de nombreu-
ses relations parmi les personnalités ro-
maines. Il se révéla journaliste alerte, sou-
tint de nombreuses et violentes polémiques 
de presse, et intenta, en 1913, une bruyante 
action judiciaire contre le Ma-ttino, de 
Naples. 

Quant à Dini, qui pendant deux législatu-
res représenta le collège de S'alerne à la 
Chambre, il est âgé de soixante-deux, ans 
et remplissait, depuis quelque temps, les 
fonctions de secrétaire auprès de Cavalîini. 

D'autre part, on annonce qu'à la suite de 
ces arrestations une perquisition a eu' lieu 
la nuit dernière dans les bureaux de 
YAvanli. 

Le Noël du Soldat 

LES SOLDATS FRANÇAIS 
S LES TRANCHÉES D'ITALIE 

Une loi au'orise l'envoi gratuit par la poste 
d'un colis du poids maximum d'un kilo 

aux militaires et marins de la 2one 
des armées 

Le Journal officiel publie une loi auto-
risant, à l'occasion de Noël 1917 et du 
lor janvier. 1918, 1 envoi gratuit, par poste, 
d'un paquet, à destination de tous les mili-
taires et marins présents clans la zone des 
armées. 

Le public est- admis à envoyer gratuite-
ment, aux dates ci-après, un paquet postal 
du poids maximum d'un kilogramme à 
destination, des militaires et marins fran-
çais, anglais, américains, belges, italiens, 
russes ou serbes, présents dans la zone'des 
armées en France, aux colonies, dans les 
pays ,• de prote torat et à l'étranger ou en 
service1 à la mer : 

10 et 11 décembre. — Destinataires 
dont le nom commence par les lettrés A 
ou B ; • 1 ' 

12,. 13. et IL décembre. — Destinataires 
dont le nom commence par les lettres C. 
D, E ; 

15, 16 et 17 décembre; — Destinataires 
dont !e nom commence par les lettres F,'G, 
H, I, J, K ; 

18, 19 et 20 décembre. — Destinataires 
dont le nom commence par les lettres L 
ou M ; 

21, 22 et 23 décembre. — Destinataires 
dont le nom commence par les lettres N, O, 
P, Q ; 

24,. 25 et 26 décembre.. — Destinataires 
dont le nom commence par les lettres R, S, 
T, U, V, W, X, Y, Z. ^ 

Les permissionnaires 
de l'armée d'Orient 

A l'avenirla durée de la permission de détente 
accordée à tout militaire de l'année d'Orient sera 
É. a.e à autant de l'ois 10 jours que l'intéressé a 
passé en Orient de périodes-intégrales de i mois, 
soit depuis son débarquement en Orient, soit de-
puis sa précédente permission pour la Métropole, 
BU titre de l'A. O. Chaque mois passé en plus 
d'une période de .-4 .-m'ois (les tractons de mois 
était népla'crs; donnera droit.à un supplément 
de i jours de. permission. , .••••'•.•<'. 

Les 'mili .a res hospitalisés'dans les formations 1 

'sani.aires de TA. O. qui obtiendront liai congé i 
de convalescence cumuleront jusqu a conçu r-
mice.de deux mois la.durée de ce con«é -avec | 
la permission à laquelle leur temps de "séjour en | 
Orient leur donne #iroit. En conséquence, tout 
congé de convalescence d'une durée éyale ou su-
périeure à deux mois enlèvera aux intéressés le 
Bénéfice de la permissiori de détente. . , 

Lu durée de la pernission de détente accordée 
aux militaires de l'A. O. sera dctcrniinée'sur tes i 
bises ci-des-us pair leurs chefs hîéràréhiques en 
Orient nt portée, soit sur le titre des permission- ■ 
naiires soit .sur des fiches spéciales pour les mili- ; 
ferres évacués pour blessures m maladie sur les 
formations sanitaires de France ou .de F Afrique 
du Nord. 

Les mesmres précitées n'auront pas d'effet ré-
troachf : elk'.s n'entreront en vigueur qu'au mo-
ntent de l'arrivée en France'Ou en Afrique du ' 
Nord des milite très dont les titres de perm ssiou i 
auront été établis conforuiément aux dispositions I 
Ci-Uessus. 

Dans le Livre 
Après entente.entre le Syndicat paironol 

des imprimeurs typographes des différentes 
oiganisations ouvrières parisiennes du .Li-
vre, il est accordé une augmentation de 
10 sur les sa aires actuels avec maximum 
de 0 fr. 10 de l'heure : 0 fr, 10 du mille de 
lettres pour les compositeuis aux pièces. 

Pour les correcteurs, 1 franc par jour. 
Le présent tarif entrera .en vigueur le 

lundi 17 décembre 1917. 

C'est dans l'un des secteurs les plus 
menaces qu'ils ont relevé leurs 

camarade? italiens. 
FRONT FRANÇAIS, ITALIE, 8 décembre. — 

Pendant quelques jours, nos troupes, ve-
nues pour prêter main-forte aux italiens, 
ne se sont pas engagées ; elles ont exécuté 
simplement- les mouvements stratégiques 
les plus urgents pour parer aux plus giaves 
éventualités. 

Mais ,a t.-%.uation s'étant momentanément 
stabi.isee,'le commandement français, obéis-
sant d'ailleurs à un sentiment qui semPiait 
répondre au'désir du commandement, ita-
lien, décidait que les troupes françaises en-
treraient en secteur. 

, 11 nous est peimis.d'indiquer que c'est à 
l'endroit le. plus critique, en face des meil-
leures troupes ennemies, que nos poi.us vin-
rent relever leurs camarades italiens. 11 y 
a plusieurs jours que cette relève s'effectue. 

. Cette opération, délicate dans les condi-
tions où elle se. poursuit, sous le feu violent 
de .'ennemi, qui bombarde les voies de com-
munication,, est plus lente que sur le front 
français et même que sur le front anglais1 

où toute troupe qui se substitue à. une autre 
trouve un secteur parfaitement organisé au 
point de vue des défenses, des tranchées, des 
abris, des boyaux de communication, des 
postes de commandement, des observatoires 
d'artillerie, etc. 

_ Nos troupes, en relevant les troupes ita-
liennes, qui s'étaient arrêtées sur des posi-
tions non fortifiées, ont donc toute l'orga-
nisation moderne à construire, Tel est le 
travail auquel elles se livraient depuis quel-
que temps déjà sans qu'il fût permis den 
parier. 

Celte relève est aujourd'hui terminée, et, 
hier déjà, le sang français coulait à nou-
veau sur les champs d'Italie. 

De leur côté, les troupes britanniques -sont 
installées autour des hauteurs de Morrte'.lo, 
sur la Piave supérieure, où leurs batteries 
sont déjà en action et où leur fusillade ré-
pond à celle qui vient de l'autre côté de la 
rivière. 

Un ordre dn jour du général Diaz 
ROME,-8 décembre. — Le général Diaz a 

adressé aux .troupes italiennes un ordre du 
jour dans lequel il envoie le salut, de l'Italie 
aux alliés de France et d'Angleterre, promp-
tement accourus et aujourd'hui entrés en 
ligne aux cotés des soldats italiens. 

M. CHARLE^HUMBERT 
quitte la direction du "Journal" 

Dans une lettre adressée à la presse et 
rendue publique, hier, par les journaux du 
soir, vingt-quatre rédacteurs du Journal dé-
claraient qu'ils donnaient leur démission à 
la suite des inc.dents que l'on connaît. 

Ce matin, le nom de M. Charles Hurnbert 
ne figure plus en .tête du Journal, M. Henri 
Letellier en reprend le contrôle, 

M. Humbert l'annonce d'ailleurs lui-même 
à ses lècteurs dans une note dont voici le 
passage essentiel : 

« Engagé dans une bataille dont mon hon-
neur est l'enjeu, j'ai cru que je ne devais., 
pas laisser rejaillir sur le Journal les écla-
boussures dont me poursuivent actuelle-
ment tant de haines et de passions déchai-
nées. Si j'ai été trompé deux fois, je lai élé 
dans des conditions où devait infaillible-
ment l'être le patriotisme le plus vigilant. 
Ma conscience est sans reproche, mais j'ai 
déclaré trop souvent qu'en temps de guerre 
l'erreur d'un chef était sans excuse pour 
hésiter un instant à m'appliquer ma propre 
lpi. » • - . ■ • ■ ■ ' ■ ' ■' ;".'■'/ 

Le président du Conseil 
autrichien démissionnerait 

prochainement 
ZURICH, 8 décembre. — Le bruit court, 

dans les cercles parlementaires autri-
chiens, que le docteur Seidler, président 
du Conseil, démissionnerait prochainement. 

: Cette nouvelle est enregistrée. sous la 
fbrme d'un télégramme de Vienne par le 
journal allemand Schwœbische Merkur. 
(Radio:) 

L'ASSEMBLÉE CONSTITUANTE RUSSE 
DOIT SE RÉUNIR APRÈS-DEMAIN 

— — .-. r VVVTv— _ ■■' " " 

Les bolcheviks y auront certainement une grande 
autorité et les cadets y disposeront d'un nombre 

important de voix. 

Los élections, pour l'Assemblée Consti-
tuante qui se poursuivent en Russie sont 
liées, à tous égards, à la question de 
la guerre et de la paix. Non seulement 
c'est la question sur laquelle on vote, 
mais encore c'est du résultat de cette 
consultation monstre, à laquelle plu-
sieurs dizaines de millions d'électeurs et 
d'é^-ectrices prennent part, que dépend 
le sort de l'armistice allemand. 

On ne doit pas perdre de vue que les 
maximalistes posséderont une grosse in-
fluence dans la Constituante-. Les Cadets, 
sur qui se reportent les éléments mo-
dérés et les forces de conservation so-
ciale, disposeront certainement aussi 
d'un nombre important de voix. Quant 
aux socialistes révolutionnaires, ils for-
meront une minorité qui se portera pro-
bablement du côté des maximalistes par 
fidélité au bloc révolutionnaire. 

C'est toujours le 11 décembre que la 
Constituante doit se réunir, sans atten-
dre que ses effectifs soient au complet. 
Comme la suspension d'armes germano-
russe n'expire que le 17, il y aura donc 
plusieurs jours pendant lesquels le pou-
voir bolchevik aussi bien que les Austro-
Allemands pourront se rendre compte 
des dispositions de l'Assemblée et savoir 
si l'armistice, préface de la paix, peut 
être conclu avec sécurité. 

En attendant, les maximalistes sem-
blent prévoir le cas où ils ne seraient 
pas les maîtres absolus dans la Consti-
tuante. Ils prennent leurs précautions 
pour le cas où les élus ne seraient pas 
dociles à leurs directions et la Pravda 
écrit que le dernier mot doit rester aux 
Soviets. 

Il ne faut pas s'y tromper.: c'est le 
signe de l'autorité qu'ont acquise Lénine 
et Trotsky et d'un réel affermissement 
de leur pouvoir. Ils sont résolus à impo-
ser leur volonté parce qu'ils se sentent 
appuyés par les couches profondes de la 
population qui sont derrière eux. Telle 
est la situation de fait avec laquelle il 
faut compter désormais. — J. B. 

L'Assemblée constituante 
se réunira mardi à Petrograd 

_ . PETROGRAD, 7 décembre., —. Cest .mardi 
prochain que se réunira l'Assemblée consti-
tuante à Petrograd. D'ici.là les membres 
auront été élus en nombre suffisant. Jus-
qu'ici trois partis semblent s'être sensible-
ment partagé es voix. 

- Lénine a mis au point son projet d'affai-

blir l'Assemblée par un système de réélec-
tions perpétuelles qui seraient confiées aux 
soviets locaux. : 

La commission électorale a organisé un. 
plan d'ouverture de l'Assemblée consti-
tuante qui tourne la difficulté résultant de 
l'absence d'un gouvernement reconnu : 
l'Assemblée sera convoquée par le président 
de la commission, puis un orésident d'âge 
sera élu pour la durée de" la vérification 
des pouvoirs. (Radio.) 

Ce qu'a été, jusqu'à la révolution, 
l'existence de Lénine 

. (BE 'NOTRE CORRESPONDAXT PARTICULIER) 

.BERNE, S'décembre. — La Berlinerlllus-
. trier te Zcilunq donne des détails .inédits sur 
l'existence qué mena Lénine avant la guerre 
et'la ■tourmente actuelle : 

« Qui est Lénine ? écrit-le journal berli-
nois. Le'monde ent.er parle tous les jours du 
révolutionnaire russe et cependant bien peu 
de gens connaissent la.vérité sur ce meneur 
singulier, qui a su-entraîner les foules.;' 

-»■ Qui' est cet homme aux yeux clairs, lu-
mineux, aux larges pommettes saillantes".' 
Le. véritable'nom de Lénine est Vladimir 
Iljitsch. Uljanowi II est né en 1870 dans, le 
district de Simbirsk. Son père était directeur 
de collège. 

» En 1887, son .frère aîné fut pendu, pour 
avoir participé à un attentat contre Alexan-
dre III. En i.*ème temps, Lénine, qui s'était 
enrôlé dans le mouvement nihiliste, était ex-
pulsé- de l'Université de Kasan. 

i) Huit ans plus fard on l'arrêtait comme 
révolutionnaire et il était envoyé en Sibérie. 
Il réussit à s'échapper et vécut désormais 
à l'étranger. 11 séjourna notamment quelque 
temps à Munich. » 

La Berlirier lllustrierle Zeitung ajoute que 
les événements politiques permirent à Léni-
ne de retourner dans sa patrie, d'où il dut 
s'enfuir à nouveau en 1907, devant le mou-
vement réactionnaire grandissant. Il se re-
tira à Cracovie et il y écrivit des articles 
pour la presse socialiste de Saint-Péters-
bourg. Au début des hostilités, il fut arrêté 
à Cracovie. On l'inculpa d'espionnage. Il ne 
dut sa libération qu'à la protection de Victor 
Acller, le chef du mouvement socialiste en 
Autriche. Il attendit son heure en Suisse. 

En avril 1917, il commença sqn voyage 
aventureux dans un wagon plombé qui lui 
permit de regagner la Russie. 

Les Allemands redoutent la propagande 
des aviateurs maximalistes 

LONDRES, S décembre. — Selon une dépê-
che de Petrograd à Reuter, les Allemands 
ont averti les aviateurs russes qui distri-
buent des prospectus maximalistes au-des-
sus de leurs lignes qu'ils seront fusillés 
s'ils sont faits prisonniers. 

LA JOURNÉE JUDICIAIRE 
Le capitaine Bouchardon a recueilli, hier 

matin, la déposition de M. Charles Meuniar-
Surcouf, député des Côtes-du-Nord, qui s'est 
expliqué sur ses relations avec Bolo et sur 
la souscription ouverte par te Journal pour 
encourager la destruction, des sous-marins. 

Le lieutenant Jousselin a entendu M. Pau-
lin, l'inventeur de la Tocanalgine. On sait 
que Bolo voulait doter notre service de 
santé de cet anesthésique, 

De son côté, le lieutenant Boudoux a pour-
suivi l'interrogatoire d'Emile Duval sur ses 
voyages à Genève. 

Dans l'après-midi, le capitaine Bouchar-
don a interrogé, de deux heures à quatre 
heures, Bolo. Celui-ci s'étant déclaré fati-
gué, la suite de l'interrogatoire a été ren-
voyée à lundi. 

L'officier rapporteur a. reçu de Jean 
Goldsky une lettre dans laquelle celui-ci 
indique « qu'il ne connaît .encore rien des 
faits d'espionnage et d'intelligences avec 
l'ennemi reùevés contre lui ». Dans ces con-
ditions, ajoute-t-il, il lui est impossible de 
-se défendre. Il termine sa lettre en protes-

tant contre le refus qui a été opposé à sa 
demande de mise en liberté provisoire. 

Le capitaine Mangin-Bocquet a procédé, 
hier à trois heures, au premier interroga-
toire de fond de Mme Turmel, en présence 
de Me Lagasse. 

La femme du député de Guingamp a re-
nouvelé les. déclarations qu'elle avait faites 

j lors de ses derniers interrogatoires chez le 
j juge Gilbert. 

De son côté, M. D.rioux, après avoir in-
terrogé Guillaume Desouches, l'a confronté 
avec M.' Jacques Dhur, à. propos d'une con-
versation qu'ils auraient échangée au cours 
d'un déjeuner. Desouches aurait déclaré 
qu'il allait devenir propriétaire d'un grand 
journal parisien, et il aurait offert à Jacques' 
Dhur d'en devenir le rédacteur en chef. 

Poursuivant son information dans- l'af-
faire de propagande définitiste, le capitaine 
Larcher a l'ait subir l'interrogatoire d'iden-
tité du mobilisé Moufllard, inculpé de com-
plicité avec l'institutrice Hélène Brion. 

Lundi, le capitaine Mangin-Bocquet re-
cueillera, dans l'affaire Goldsol, le témoi-
gnage de M. André ' Ta r dieu, notre haut 
commissaire du gouvernement aux Etats-
Unis. 

Le rapporteur ' entendra également l'un 
des secrétaires de M. André Tardiëu. 
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I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS i 

PLUSIEURS LINOTYPES 
Mergenthaler Standard, à simple magasin, à 
vendre. Très bon étal de fonctionnement. Acces-
soires et électro-moteur particulier. S'adresser 

avenue des Champs-Elysées, Paris. 

Les combats aériens ont été peu nombreux ; un appareil W 
allemand a été abattu, un autre a atterri sans avarie dans nos = 
lignes. Quatre des nôtres ne sont pas rentrés. i§ 

Front de Macédoine §' 
(7 décembre). — Activité d'artillerie assez vive sur la Struma. 1 
Sur le reste du front, le mauvais temps et la brume entravent H 

toute opération. 3 

Front roumain 
jassy, 8 décembre. — Rien à signaler. - Il 

F-ont de P alestine J§ 

Situation sans changement. || 
Les pluies tombées dans la journée d'hier rendent les com- = 

munications difficiles. S 

LES COMMUNIQUES ENNEMIS" J 
Front allemand ' §j 

FRONT OCCIDENTAL. — Sur le front occidental, il y I 
a eu des deux côtés de Graincourt des combats locaux qui se P 
sont heureusement terminés pour nous. g 

Sur les autres fronts, rien de nouveau à signaler. S 

Front bu1 pare g 
FRONT DE MACEDOINE. — Sur la Cervana Stena et I 

dans les terrains bas de Seres, la canonnade s'est ranimée par §| 
intermittence. g| 

Une compagnie anglaise qui tentait de s'approcher de nos S 
troupes de couverture au sud du village de Beiraeili-Djuma a §| 
été dispersée par notre feu. g 

FRONT DE LA DOBROUDJA. — Calme. | 
IHunHIlHIIIUlUinilllHIIIIIHHIIHM 

1 Front français 
5g I 14 HEURES. — Assez grande activité des deux artilleries 
S sur la rive droite de la Meuse, en particulier dans là région 
H de la cote 344 et le secteur Beaumont-Bezonvaux. 
II Dans la région au sud de Senones, les Allemands ont tenté 
H un coup de main sur nos petits postes ; ils ont été complète-
3 ment repoussés. 
H Nuit relativement calme sur le reste du front. 

H 23 HEURES. — Activité d'artillerie intermittente en quel-
H ques points du front. 
H Ce matin, les Allemands ont lancé un violent.coup de main 
s dans la région de Beaumont. La tentative a complètement 
g échoué. L'ennemi a laissé entre nos mains des prisonniers et 
3 une mitrailleuse. 

Au cours du bombardement de Calais, effectué par les avions 
3 allemands dans la nuit du 5 au 6 décembre, ssept personnes ont 
g été tuées et une vingtaine blessées. 
S 
ï Front britannique 

13 HEURES. — Activité de l'artillerie ennemie au cours de 
S la nuit vers Flesquières et au nord de la route, de Menin. 

Aucun autre événement important à signaler. 
22 HEURES. — Sur le front de bataille de Cambrai, un en-

H gagement local a eu lieu, cet après-midi, à l'est de Boursies. 
S On ne signale aucune action d'infanterie sur le reste du front. 
S L'activité de l'artillerie allemande a été surtout dirigée, au 
§ cours de la journée, contre nos positions des régions de Fles-
j§ quières et de Monchy-le-Preux et du secteur de Passchendaele. 

AVIATION. — Les opérations aériennes se sont trouvées, 
H hier, moins favorisées, par suite des nuages à faible Hauteur et 
=j de la mauvaise visibilité. Nos pilotes ont fait du réglage et exé-
= cuté plusieurs reconnaissances à faible altitude, ainsi que leurs 
= bombardements habituels. Ils ont encore attaqué à la mitrail-
= leuse les troupes ennemies dans leurs tranchées. 

U PREMIERE FOURRAGERE 
GARDÉE il DES " SI 

La section sanitaire américaine 
n° 5 a été l'objet de deux citations 

pour sa conduite splendide. 
La section sanitaire américaine n° 5 est la 

première organisation sanitaire américaine 
qui ait reçu la fourragère française. 

Cette décoration vient de lui être décernéô 
aux couleurs rouge et verte de la croix de 
guerre. L'ordre du général Pétain accordant 
cette distinction est le suivant : 

« Cètte unité a été l'objet de deux citations 
à l'ordre de l'armée pour sa conduite splen-
dide devant l'ennemi. » . 

La section prendra bientôt part à la céré-
monie de remise des décorations. 

Les tioipes britanniques 
en Mésopotamie 

LONDRES, 8 décembre. —'.Uni communiqué 
officiel de' Mésopotamie dit ■ que -le "L décem-
bre les Turcs ont'été'poursuivis au delà du 
village Kara-T.opo, à 2ô milles environ au 
nord de D.eli-Abbas, d'où j'ennemi':a.' été 
chassé'le 5 décembre?:;après:.u.n.-.vjolen.t; en-
gagement. La poursuite a été opérée'en dé-
pit des difficultés qu'offrait le terrain, cou-
vert de- marécages- et entrecoupé, de nom-
breux cours d'eau. Les troupes anglaises, 
ainsi que les troupes russes,, combattant sur 
le: flanc droit, ont fait preuve de. la plus 
grande endurance en surmontant tous ces, 
obstacles. 

Hier, dans.,1a matinée, les aviateurs an-
glais ont effectué avec d'heureux résultats 
le bombardement de Tuz-Kurmalli. 

On annonce que les Turcs ont mis le feu, 
le 5- décembre, aux mines de charbon de. 
Kifri. Des .incendies ont été remarqués en 
cet endroit le jour suivant. 

Les Anglais ont fait, entre le 3 et le 5 dé-
cembre, £?7 prisonniers, y compris le com-
mandant du 156e régiment. Six autres offi-
ciers, deux canons de campagne et une mi-
trailleuse ont été capturés. 

■ y « , , 

L'Equateur a rompu 
avec l'Allemagne 

GUAYAQUIL, 8 décembre. — On annonce 
officiellement que l'Equateur a rompu les 
relations diplomatiques avec l'Allemagne. 
(Havas.) 

Bas de laine français, qui symbolyses si 
noblement l'esprit d'épargne de notre pays, 
dans tes . humbles mailles,, que ce . priva-
tions tu recèles, que de sacrifices tu repré-
sentes ! Ei£.ii , .. 

Sou par sou, tes flancs se sont gonflés. 
C'est pour les circonstances graves qu'on 
réserve tes laborieuses et touchantes écono 
mies. A l'appel d'un être cher, ce trésor doit, 
se répandre ; entends la voix du pays qui 
réclame le concours de tous ses enfants ; 
apporte à la France ce que tu as gardé jus-
qu'ici avec tant de soins : elle en fera pour 
la libération du territoire, pour le relève-
ment national un utile emploi. 

'.\é te confine pas dans un égoïsme sté-
rile : grâce à ton intelligente confiance, tu 
ne tarderas pas à te remplir de nouveau. 
En 1872, c'est au bas de laine français qu'a 
été dû le succès de l'emprunt Morgan ; émis 
à 82 fr. 50, il monta rapidement à 100 francs, 
pu .s à 110, puis à 120. 

Le bas de laine a été toujours patriote et 
sagement prévoyant, il le sera encore '.en 
s'ouvrant largement pour le nouvel em-
prunt. 

BANQUE DE FRANCE 
Pour souscrire le Dimanche 

à l'Emprunt de la Défense nationale 
Le dimanche les guichets de la Banque de 

France demeurent ouverts aux souscrip-
teurs : 

30, rue Croix-des-Petits-Ghamps (1er) et 
I, rue Marsollier (2e) ; 2, rue Gouhod (17e) ; 
61, rue Violet (15e) ; 26, rue de '.a Glacière 
(13e) ; 24-20, rue de Lyon (12e) ; 340, rue des 
Pyrénées {20^ ; 11 bis,- rue Saint-Luc (18e) ; 
II. rue Jacquemont (17e) ; S4, avenue de la 
Muette (place Possoz) (16?) : 34-, rue de Tu-
renne (3°); 35, boulevard Voltaire (11e); 2. car-
refour de la Croix-Rouge (6°) ; 129, rue La-
fayette, près la gare du Nord (10e) ; 81, ave-
nue Jean-Jaurès (19e) : gare Saint-Lazare, 
gare de l'Est et gare du Nord. 

Bourse de Paris, 8 décernée 1917 
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EXCELSIOR Dimanche 9 décembre 191/ 

LE MONDE 
LES COURS 

— Les nouvelles de la santé de S. M. .le 
toi de Monténégro sont plus satisfaisantes. Le 
souverain n'a pas quitté Paris. S. A. R. le 
prince Dauilo est auprès de son père. 

CORPS DIPLOMATIQUE 

— M. Venizelos, président du Conseil de 
Grèce, a remis à M. Guillémip, ancien mi-
nistre de France à Athènes, la grand'croix 
de l'ordre du Sauveur en reconnaissance des 
services rendus par ce diplomate au cours de 
sa mission, 

— D'Amsterdam, on annonce la nomination 
de M. Philippe, comme ministre plénipoten-
tiaire des Pays-Bas aux Etats-Unis, en rem-
placement de M. Van Rappard. Le nouveau 
diplomate rejoindra son poste le mois pro-
chain. 

— Le baron Beck Friis, secrétaire de la lé-
gation de Suède à Paris, est nommé ministre 
de Suède à Madrid et à Lisbonne. 

INFORMATIONS 
— La maharanée de Sarawak est arrivée à 

Paris venant de Londres. 
— Lady Paget, après quelques semaines 

passées à Paris, au cours desquelles elle s'est 
occupée de divers services de la Croix-Rouge, 
et spécialement des aveugles de guerre, vient 
de repartir pour l'Angleterre. 

— Un déjeuner a été donné par le docteur 
Diflon, en l'honneur de M. Venizelos. Parmi 
les autres convives i M. Maklakof, ambassa-
deur de Russie, M. Athos Romanes, ministre 
de Grèce, prince Aga Khan, M. Berenson, etc. 

NAISSANCES 

— Mme Raymond d'Orvain a donné le jour 
à une fille. 

— Mme Yver de la Bruchollerie a mis au 
monde un fils : Claude. 

MARIAGES 

— Hier a été1 célébré dans l'intimité, en 
l'église américaine de l'avenue de l'Aima, 1e 
mariage de miss Frances Trenor Park, fille 
de Mrs J. Cathlin Park, avec le captain Er-
nest-Gerald Stanley, décoré de la croix de 
guerre avec palme. 

— En l'église Saint-Etienne de Féeamp 
vient d'être béni, dans l'intimité, le mariage 
du capitaine Marcel Le Grand, décoré de la 
croix de guerre, sous-directeur à ia Bénédic-
tine, avec Mme Alexandre Le Grand. 

— Le mariage de M. Jacques d'Arras, capi-
taine de cavalerie breveté, avec Mlle Marie-
Thérèse de Malet de Coupigny, a eu lieu 
hier, en l'église Saint-François-de-Sales. 

DEUILS 
Nous apprenons la mort: 
Du général de division en retraite de Saint-

Jidien, grand officier de la Légion d'honneur, 
décédé à quatre-vingts ans, à Montauban-de-
Bretagne ; 

De Mme Labori, mère de l'ancien bâton-
nier, qui a succombé subitement hier, âgée de 
soixante-dix-neuf ans, en son domicile, 15, 
rue de Grenelle ; 

De la. marquise de Cambolas, née de Guer 
de Boisgelin, décédée à quatre-vingt-trois ans ; 

BIENFAISANCE 

— La matinée organisée par le Foyer du 
Blessé, aujourd'hui dimanche, au Trocadéro, 
s'annonce comme un très gros succès. Cau-
serie de M0 Henri-Robert, bâtonnier de l'Ordre 
dès avocats, après laquelle se feront applaudir : 
Mmes Litvinne, Daumas, Laute-Brun, Le 
Senne, Anna Johnson, MM. Nuibo, Paty, Ro-
selly, G. Wague, de l'Opéra ; Mmes Marie 
Leconte, Madeleine Roch, de la Comédie-
Française ; Mlles Nicot-Vauchclet, Saïrnann, 
Christine Kerf, M. Vieulle, de l'Opéra-Comi-
que ; Mmes Vera Sergine, Valroger, MM. 
Dumény, Boucot, Polin, et la musique de la 
garde républicaine. 

D lftîTT A LA SCABIEUSE V A *■* 8. rue Sdomon-de-Caus 
Square des Arts-et-Métiers. Changement de pro-
priétaire. (Maison spéciale de deuil ayant les mo-
dèles les plus élégants aux prix les plus modérés). 
Deuil à domicile. Téléphone : Archives 11-34. 

(Le Code du Deuil est envoyé gratuitement.) 

ASTHMATIQUES, VOUS BESPIRFREZ BIEN EN 
EMPLOYANT LA POUDRE LOUIS LEGBAS 

SUCCÈS CERTAIN. 2 fr. 20 (imp. compr.) PH^. 

Comment améliorer son teint 
avec de la cire 

■ iCX 

Un mauvais teint, épais, folalfard, ridé, 
est dû à l'accumulation de plusieurs cou-
ches de tissus morts ou d'écaillé sur le 
véritable épidémie. Le véritable épiderme 
doit toujours être protégé par une couche 
de cette pellicule morte et transparenté qui 
se renouvelle continuellement par en des-
sous. Lorsque ce tissu est renouvelé en 
dessous, la couche en dehors doit tomber 
ou être enlevée. Quand ceci n'est pas fait, 
uno couche épaisse et imperméable se 
tl'orme graduellement, bouchant les pores, 
cachant dessous le joli teint et ridant en 
même temps ila peau du visage. Pour ren-
dre au teint sa beauté originelle et le pré-
server, ce- tissu mort doit être doucement 
ramolli et enlevé par un dissolvant émol-
flient tel que la cire asepfine, un peu de 
Oaquelle doit être appliqué aveo le bout 
des doigts chaque soir avant de se coucher. 
Les résultats de ce traitement sont éton-
nants ; les personnes qui s^en servent sem-
blent rajeunies de 10 à 15 ans au bout 
d'une semaine. Son usage régulier employé 
au lieu de crèmes absorbées par la peau, qui 
en se desséchant la durcissent, est très re-
commandé: c'est la plus sûre garantie d'une 
longue jeunesse et d'une beauté durable. 

SAVON DENTIFRICE VICIER 
ietfo;//9ur/Snf/îe«t/ai(8.3J.fiiniiMls.J2,BaBonne-Hoy»ell»,P«rJ» 

à base de 
Sels naturels uiLîffnnês 

tuufîMartigntf delà. Société 
dit 
constituent enhivar le traitement agréable, 

efficace et le plus économique. 
L'étui de 12 comprimes pour 12 litres d'eau 
minérale : 1*75 (Impôt cctnpris). Toutes fharmaeies. 
laboratoire GUIGNIER, 91, Rue ̂ t-Lazare, PARIS. 

B L C - N O TES 
L paraît que Lénine n'est pas Lénine. Le 

vrai Lénine serait mort. C'était un doux 
rêveur, fort populaire parmi les socialistes 

russes. Le personnage qui gouverne présente-
ment la Russie lui aurait pris son nom, ou 
plutôt son surnom, afin de bénéficier de sa 
popularité. 

Est-ce vrai ? Qui le dira jamais ? Tout ce 
qu'il est permis de penser, c'est que s'il y a 
un pays où de telles impostures sont possibles, 
c'est le pays du faux Dmitri. 

Mais si c'est vrai, si le Lénine actuel est 
tout simplement un agent allemand, il repré-
sente le génie de la police, et !a plus dange-
reuse cervelle qui ait jamais été portée dans 
un crâne. Un policier débarquant en Russie 
un beau jour, et trouvant le moyen de détra-
quer tout le pays, s'installant au faîte du pou-
voir, supprimant l'armée, la justice, la richesse 
publique et privée, la propriété, et la raison 
même ; un policier bouleversant à lui seul la 
pjus vaste nation d'Europe ; installant l'anar-
chie parmi des millions d'hommes pour un 
salaire, sur une consigne d'un chef de bureau, 
quel roman ! et qui eût osé l'écrire ? 

Certes, notre faculté d'étonnement a con-
sidérablement baissé depuis la guerre. Toute-
fois, s'il était avéré que Lénine n'est pas autre 
chose qu'un policier payé, et qui, sa besogne 
faite, retournera faire son rapport èt recevoir 
une gratification pour ses bons services, il y 
aurait une assez belle surprise dans le monde. 

Imaginez une vieux petit bonhomme ache-
vant ses jours dans une petite maison alle-
mande ; un mince, vieillard décoré de la croix 
de fer, et qui irait promener son chien le ma-
tin ; un rétraité d'allure pacifique, et dont on 
pourrait dire : « Vous voyez ? c'est lui qui 
a fait la révolution en Russie, en 1917... un 
homme très capable... mais il baisse un peu, le 
pauvre... » 

Non, décidément, je n'y crois pas. Lénine 
est Lénine, le vrai Lénine, un Russe aliéné. 

Ce qui ne veut pas dire qu'il n'ait rien reçu 
de l'Allemagne. Quoi qu'il arrive, et quel 
qu'il soit, sa fortune est faite. 

Louis LATZARUS. 

Les arbres de Verdun 

— A moins qu'il n'y ait des numéros bis ! 
— Ou qu'il n'y ait des maisons à deux 

portes. 
— Ou que vous n'ayez pris la rue par la 

fin au lieu du commencement. 
Tout cela finira par des vaudevilles. 
Un personnage cherche un nommé Ber-

nard au 18 d'une certaine rue. Il entre par 
erreur au M ; le hasard l'ait qu'il y ait éga-
lement un Bernard dans cette maison, et 
l'on imagine toutes les conséquences qu'un 
vaudevilliste cligne de ce nom peut tirer de 
ce point de départ si simple. 

Il reste d'ailleurs une consolation : c'est de 
penser à ce que faisaient nos pères avant 
l'invention du gaz et de l'électricité. 

C'est une idée charmante que celle du 
vicomte Jehan de Pierrelitte, qu'a accueillie 
le conseil municipal : planter sur certains 
emplacements des arbres dits « arbres de 
Verdun », pour commémorer le souvenir de 
la magnifique résistance de la citadelle 
fameuse. 

Le premier sera planté le jour de Noël, 
dans le petit square qui se trouve sur le 
parvis de Notre-Dame, et où s'ëlève la statue 
de Charlemagne. 

Ainsi, nos pères, lors de la Révolution, 
puis en 1848, plantèrent des arbres de la 
Liberté. Mais, dans la suite des temps, lors-
que la réaction se produisit, ces arbres pa-
rurent suspects et furent abattus les uns par 
mesure politique, les autres simplement pour 
faire du feu. 

Tandis que, pour les arbres de Verdun, 
jamais pareil sort n'est à craindre ; éternel-
lement on vénérera la mémoire de la ville 
héroïque et de ses défenseurs. 

De la lumière, s. v. p. 
M. Sellier a raison. Il est ridicule de ne 

pas trouver un moyen de rendre visibles, le 
soir, le nom des rues et le numéro des 
maisons. Dès le 15 février dernier, Excelsior 
a indiqué la solution simple et -pratique : 
indiquer le nom de la rue sur les réverbères 
allumés ; peindre les numéros, à hauteur 
d'homme, sur les murs des maisons, en gros 
chiffres blancs. 

Il faut être bien malin, aujourd'hui, pour 
trouver la maison que l'on cherche passé 
six heures du soir. C'est à renoncer totale-
ment à faire une visite d'ici à la fin de la 
guerre. 

Les concierges sont sur les dents : 
— Tous les soirs, disait l'une d'elles, on 

me demande dix fois si ce n'est pas ici le 
2L Je finis par me fâcher. Qu'est-ce que 
vous voulez ? A la fin, c'est embêtant d'être 
pris pour le 21- quand on est le~32 ! 

Un monsieur très fort a trouvé un truc : 
— C'est bien simple. Je sais que les nu-

méros pairs sont à droite, les numéros im-
pairs à gauche. Je prends la rue au com-
mencement, et si je vais au seize, par exem 
pie, je compte huit portes et j'entre. Il est 
rare que je me trompe. 

CHANGEMENTS D'AIR 
Une curieuse coutume théâtrale a pris nais-

sance dans Paris, depuis quelques années : 
c'est celle qui consiste à transporter une 
ipièue d'une scène sur l'autre. Apparemment, 
le changement d'air a le pouvoir de rainimer 
les^ succès défaillants et de redonner une vita-
lité nouvelle aux œuvres' dramatiques épui-
sées par une carrière de trop longue haleine. 

Autrefois, les tournées n'avaient lieu 
qu'en _ province' ou à l'étranger; elles trans-
portaient de ville en ville tel ouvrage remar-
quable, consacré par le suffrage de Paris. 
A présent, voici qu'elles se déplacent tout 
simplement de quartier en quartier. 

Il est vrai que les difficultés de transports 
inhérentes à l'état de guerre ont considéra-
blement étiré les distances. Chacun est en 
droit de fredonner le leitmotiv : It's a long 
icay to Tipperanj ! Le citadin qui croyait 
habiter à deux pas des grands boulevards, du 
temps qu'une automobile certaine l'y trans-
portait en moins de dix minutes, s'aperçoit 
— sans pourtant avoir déménagé — qu'il de-
meure maintenant à une grande demi-heure 
.du centre de Paris. Et, petit à petit, voici qu'il 
contracte l'habitude de fréquenter les théâ-
tres et les cinématograishes les plus voisins 
de son domicile, de préférence à ceux dont 
l'éloignement excessif lui promet des retours 
difficiles, dans l'obscurité glaciale. 

D'où, je pense, l'usage imprévu de trans-
porter une pièce d'un théâtre dans l'autre. 
Madame et son filleul, le vaudeville triomphal 
qui fit recette au Palais-Royal pendant plus 
d'un an, vient de -porter ses pénates aux 
Bouffes-Parisiens. Monsieur Beverlei), la sai-
son dernière, délaissa le théâtre Antoine pour 
l'Athénée. Potash et Perlmutter, qui virent le 
jour rue Monsigny, attirent maintenant 
chaque soir un public enchanté aux Variétés. 
J'ai remarqué, tout dernièrement, qn'On ne 
badine pas avec l'amour tenait l'affiche, le 
même soir, à la Comédie-Française et à 
l'Odéon. Et l'on m'assure que nos deux gran-
des scènes lyriques subventionnées s'apprê-
tent — simultanément sinon eaneurrernrnent 
— à monter le Castor et Pollux de Rameau. 

C'est ainsi que les films tout d'abord pro-
jetés sur l'écran dans les établissements des 
grands boulevards se répandent, par la suite, 
dans les « cinés » des quartiers dits excen-
triques et, de semaine en semaine, finissent 
par s'infiltrer dans la banlieue. L'Affaire"Cle-
menceau, qui — par urne coïncidence ! amu-
sante et certainement voulue — « passa >> 
dans Paris lors. de la constitution du minis-
tère actuel, doit gagner actuellement Belle-
ville et Ménilmo'ntanl, y créant, dans l'esprit 
du publie enfantin qui fréquente assidûment 
ces sortes de spectacles, une confusion para-
doxale. Dans quelque temps, l'on entendra les 
jeunes spectateurs dé ce film pathétique 
expliquer gravement à d'autres gamins que 
M. le Premier fut surnommé « le tigre » pour 
ayoiri jadis, assassiné une femme fatale et 
sculpturale nommée. Fraiicesca Bertini ! —< 
SIMONE DE CAILLAVET. 

Nos amis et nous 
Un journal anglais raconte l'anecdote sui-

vante qu'il intitule le Parfait Démocrate :' 
Un des socialistes les plus en vue du parti 

pacifiste dînait un soir de gala dans une mai-
son amie. Il avait endossé ce que les roman-
ciers mondains appellent un habit d'une 
coupe impeccable. 

A la lin du dîner, on vient lui annoncer 
qu'une députafion d'électeurs demande à lui 
pailer d'urgence. 

Effaré, il s'adresse aux maîtres de la mai-
son : 

— Impossible de me montrer en cette te-
nue, dit-il. Faites-les patienter clans une 
autre pièce pendant que je vais nie changer. 

Quelques instants après,-il se présentait 
devant le « peuple » dans le plus démocra-
tique des complets. 

— Eh bien ! dit un Français à un Anglais, 
après avoir lu cette anecdote, savez-vous 

quelle différence il y a entre nos socialistes 
et les vôtres ? C'est que, si cette aventure 
élait arrivée à Un socialiste de chez no-us, il 
serait allé recevoir ses électeurs dans son 
bel habit et personne n'y aurait rien trouvé 
a. redire. 

Goûts et couleurs 
Les cinémas sont toujours pleins, les 

concerts aussi. L'observateur attentif n'a 
aucune peine à constater que, dans les uns 
et les autres, c'est le même public : des 
permissionnaires et leurs familles. 

Or, dans les concerts, les revues, plus bril-
lantes les unes que 'les autres, s'efforcent 
de montrer à la fois le plus de petites 
'femmes possible, le plus déshabillées pos-
sible, et de leur faire chanter les couplets 
les plus légers possible, aussi légers que 
lia censure veut bien le permettre. 

Demandez au directeur d'un de ces spec-
tacles s'il ne pourrait pas remonter un peu 
les corsages, allonger les jupes et gazer 
les couplets, il vous répond avec convic-
tion : 

— Impossible ! Je ne ferais pas un sou ! 
Au contraire, les films cinématographi-

ques se distinguent par leur parfaite cor-
rection et leur vertu immaculée. 

Présentez à un entrepreneur une idée de 
film qui manque le moins du monde à ces 
deux qualités, il lève les bras au ciel en 
s'écriant : 

— Vous êtes fou ! Vous voulez donc me 
ruiner ! 
• Il y aurait là une belle élude' pour un 

psychologue : pourquoi le même public, si 
« cuirassé » devant les réalités en chair 
et en os, est-il si susceptible devant des 
images ? 

La poste intelligente 
Dans un récent écho, intitulé « le député-

Noël », nous avons conté comment, depuis le 
vote du colis gratuit, pour la fin de l'année, 
M. Aniiard, président de la commission des 
'Postes et Télégraphes, recevait quantité de 
lettrés de soldats. 

Mais voici un détail tout à fait amusant : 
Beaucoup de ces lettres portent une 

'■adresse incomplète ou même fantaisiste. 
Plusieurs sont arrivées avec cette suscrip-

tio-h énigmatiquo : 
Monsieur le COI.IS-NOËE, 

Paris. 
La poste, très finement, a jugé qu'une telle 

appellation ne pouvait s'appliquer qu'à un. 
député et a envoyé ces lettres au Palais-
Bourbon. 

Quant au personnel du Palais-Bourbon, il 
a tout de suite deviné qu'il s'agissait du pré-
sident de la commission des Postes et il a 
sans hésiter adresse les lettres à M. Amiard. 

M. Gérard et le penser 
M. Gérard, l'ex-ambassadeur des Etats-

Unis à Berlin, -a raconté, lors d'un dîner au 
Club des auteurs américains, qu'il n'avait 
rencontré en Europe que deux écrivains : 
l'empereur d'Allemagne et M. Harden. 
- Le kaiser a publié d'extraordinaires arti-
cles où il déclare que dès l'enfance les. lau-
riers.des grands conquérants l'empêchèrent 
de dormir. De dormir, mais non de. rêver 
'l'asservissement du monde par l'Allemagne. 
« Je crois encore que j'y arriverai », con-
clut l'impérial publiciste. 

iM. Harden» d'autre part, juif et Polonais, 
osa dire sa pensée au sujet de l'entrée en 
guerre des Américains et admettre que 
M. Wilson n'avait ipas tout à fait tort. Son 
journal en fut supprimé du oouipv 

— Du reste, ajouta M. Gérard, si de la 
culture allemande on retranche ce. qui est 
juif il n'y a plus de culture. La science, la 
musique et l'art allemands sont presque 
entièrement l'œuvre de juifs. 

Le Prussien par lui-même est -une brute, 
et 'la civilisation ne fera que le rendre plus 
féroce. Ceci est l'opinion de Goethe... qui 
devait s'y connaître. 

LES CONTÉS D'EXCELSIOR 

Histoires héroïques 
de mon ami Jean 

PAR 

ABEL HERMANT 

XXIV. — Verdun. 
Pascal veut que le « moi » soit haïssa-

ble, même quand on le c couvre », car 
« on ne l'ôte point pour cela ». Ce sont 
de bien gros mots. N'est-il pas suffisant 
de dire (j'emprunte cette expression à 
mon ami Jean) que le « moi» d'un auteur 
nous « tape sur le système » ? 

Je ne veux taper sur le système de per-
sonne. D'ailleurs, il ne s'agit pas' de moi, 
niais de Jean. Je conte ses gestes héroï-
ques, je publie ses vertus puériles et sur-
humaines, je dois garder le silence sur 
mes pauvres vertus de civil ; mais je fe-
rais vraiment de la fausse modestie si je 
niais que. j'en, possède une, et de pre-
mière qualité : c'est la justice. 

Ou plutôt je la possède négativement : 
je veux dire que l'injustice me révolte. 
J)u temps que j'étais cavalier, j'avais 
grand'peine à corriger mon cheval quand 
il butait ; je m'y résignais, parce que le 
sous-officier qui commandait la reprise 
m'assurait que c'était l'usage, et mena-
çait de m'infliger quatre jours de salle 
de police <c qui feraient des petits » ; mais 

| je m'y résignais la mort dans l'âme. En 
revanche, et bien que ce soit aussi l'usage, 
je n'ai jamais pu voir sans indignation 
une mère calotter sou fils parce qu'il a 
manqué le trottoir et s'est étalé dans le 
ruisseau : à moins qu'il ne soit avéré que 
le gosse l'a fait exprès. 

Jean n'était pas allé à Verdun pour son 
plaisir ; il ne l'avait pas fait exprès pom-
me causer des émotions : jamais l'idée ne 
me serait venue de lui administrer les 
calottes qu'il semblait attendre et que, 
levant le coude, il faisait mine de parer ; 
et, cependant qu'il me regardait en des-
sous, d'un air comiquement peureux, moi 
je le considérais avec une admiration 
attendrie. J'étais émerveillé !. 

Les exégètes ont raison de dire que 
jamais aucune société savante n'a vérifié 
un miracle ; mais il est un miracle que 
les plus ignares: vérifient tous les jours et 
dont leur étonnement ne se blase jamais : 
c'est la vie. A tout âge, elle nous con-
fond, et jusqu'à la minute où nous allons 
nous-mêmes la perdre nous ne compre-
nons^ pas qu'elle soit possible : elle nous 
paraît encore plus inconcevable que la 
mort. 

L'enfant qui s'amuse à jardiner et qui 

LE PONJ_DES ARTS 
La Bévue des Deu.c Mondes doit bientôt nous 

donner la primeur d'un roman de M. Paul Bour-
get, iiifituié- Némôsis, 

On a fait beaucoup dé recherches pour savoir 
qui était la véritable Manon. 11 semble bien que 
ce soit une certaine demoiselle Frojet, dite Quau-
•tiai, et qu'elle ait. été mariée à là Nouvelle-Or-
léans avec Avril de La Varenne (vrai nom de des 
Grieux). Mais on n'en est pas sûr. U existait au 
moins cinq autres La Varenne. On s'y perd. Et 
il est préférable de croire, comme Dumas fils, 
rju'il vaut mieux que Manon n'ait point vécu, 
sinon dans le roman de l'abbé Prévost. 

LE VEILLEUR. 

RESTRICTIONS par Albert Guillaume 

Les points alarmants. 
L'anémie, ce mal péWlde, est accompa-

gnée de symptômes;si:divers qu'il semble 
bien souvent aux personnes qui en sont 
atteintes qu'elles ont .contracté toutes sortes 
d'affections. Ainsi que d'iriquiétudes ne don-
nent pas les points dans le dos, ces fameux 
points qui font craindre d'être la proie des 
maux les plus redoutables ! Nous sommes 
donc persuadés que nous rendrons service 
à bien des gens en leur montrant par l'exem-
ple de Mme Bieof,- SI, rue Pixérécourt, à 
Paris, que les points dans le dos sont une 
des manifestations de la fatigue et de la fai-
blesse consécutives à une anémie pronon-
cée. Nous ajouterons, toujours en citant à 
l'appui l'exemple de Mme Bicot, que l'ané-
mie la plus tenace a son remède certain 
dans les Pilules Pink : 

Mme BICOT 

(Cliché Pierre Petitl 

» Etant atteinte d'une grande anémie — 
nous écrit Mme Bicot — j'ai fuit.usage de 
vos Pilules Pink dont j'avais tant entendu 
parler. Après avoir suivi le traitement indi-
qué, j'ai- senti un mieux persistant. Mainte-
nant M'ai retrouvé l'appétiP et le sommeil 
que j'avais complètement perdus et mes 
points dans le dos qui m'alarmaient si fort 
ont entièrement disparu. Etant tout à fait 
satisfaite de vos Pilules Pink, je suis, heu-
reuse de vous adresser ce témoignage de ma 
reconnaissance. » 

Les Pilules Pink, on ne saurait trop le 
répéter, sont incomparables comme régéné-
rateur, du sang ; leur efficacité comme tuni-
que des nerfs est également très grande. 
C'est ce qui fait d'elles le remède souverain 
dans toutes les affections qui ont leur ori-
gine dans un appauvrissement du sang ou 
dans un affaiblissement du système ner-
veux : anémie, chlorose, neurasthénie, ma-
ladies des nerfs, maux d'estomac, maux de 
tête, battements de cœur, rhumatismes, fai-
blesse générale. 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au Dépôt, Pharmacie Ga-
iblin, 23; rue Ballu. Paris : 3 fr. 50 la boîte. 
17 fr. 50 les G boîtes, franco, plus 0 fr. 40 
par boite, montant de la nouvelle taxe appli-
cable aux - spécialités pharmaceutiques de-
puis le 1er juin. 

PQURSI 3LDATS ET PRISON INIERS 

'Çtfjt F.n sacs mousseline 
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Boite de 10 ms = 10 tasses 
EN VENTE PARTOUT 

— Et Vous savez, dépêchez'Vous, avant " qu'il y a" la carte de pain !... 
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Dimanche 9 décembre 1917 
EXCELS10R 

fait des boutures de géranium jette un 
M de surprise et de joie quand il voit 
poindre un embryon de racine à l'extré-
iiiité du rameau qu'il a retranché de la 
plante. L'amour des pères et des mères 
penchés sur un berceau est aussi fait 
d'abord d'étonnement et de religieux 
effroi. Je n'étais pas moins étonné, à la 
vue de Jean sain et sauf, qu'une mère ou 
Un père à la vue de leur petit, qui n'était 
rien tout à l'heure, et qui maintenant 
existe. Son salut me semblait le même 
miracle Qu'une naissance. Ah ! je ne son-
geais guère à le gronder d'avoir fait témé-
rairement son devoir et bravé la mort ; 
mais je lui étais reconnaissant de l'avoir 
trompée. J'aurais voulu l'en remercier. 
Je ne savais pas comment tourner mon 
remerciement. 

Ce qui m'émerveillait plus encore, c'est 
qu'il avait l'air de trouver tout naturel 
ce que moi je trouvais miraculeux. Je lui 
disais, en riant — comme on pleure : 

Tu es là ! 
Il me répondait : 
— Un peu là ! 
Ët mon contentement le faisait rire. 

Il était aussi bien aise « d'y être », et — 
pour lui emprunter une fois de plus son 
langage —■ d'y être « avec toutes sçs dé-
pendances ». 

— Tous les autres n'en pourraient pas 
dire autant, ajoutait-il, mais sans mar-
quer la plus légère mélancolie, et préci-
sément comme il eût dit : « Il est trois 
heures moins un quart. » 

—■ Quelle mine tu as ! m'éeriai-jc. 
Son teint était frais et vif ; je cherchais 

en vain dans ses yeux, plus que jamais 
puérils, le signe de l'épouvante et les ima-
ges terribles qui, selon mon raisonnement 
de civil, ne pouvaient pas instantanément 
s'y être évanouies. Ah ! que j'aurais voulu 
savoir! Mais je n'osais pas l'interroger. 
Demaude-t-on aux gens qui reviennent 
d'un voyage : « Racontez... »? Rien n'est 
plus bourgeois et plus sot. Je ne pouvais 
pas lui dire : « Raconte-moi Verdun. » 

J'avais un autre scrupule. Il me -sem-
blait que ces grandes journées étaient un 
secret entre mon ami Jean et le Destin, 
et que les profanes comme moi ne méri-
taient pas d'en soulever le voile. Mais ma 
curiosité était bien forte : je lui posai 
d'insidieuses questions. J'en posai une un 
peu trop directe ; il se rembrunit, et me 
dit d'une voix changée : 

— Je n'aime pas à y penser... parlons 
d'autre chose ! 

Je revins au chapitre de sa belle mine, 
et, pour me faire pardonner mou indis-
crétion, je lui dis « qu'il en avait, une 
santé ! » 

— Oh ! fit-il, c'est qu'on ne s'oublie 
pas, on se soigne. La dernière fois que 
je vous ai écrit, j'étais entre Vaux 'et 
Douaumont. Mais, juste, voilà que, sitôt 
ma lettre partie, j'ai été envoyé au repos, 
à l'arrière, et j'y suis resté six jours 
pleins avant de partir en penne. 

—- Six jours à l'arrière ! Et où ça, mon 
petit? 

— Dans Verdun même. 
— Dans Verdun! Tu appelles... 
— Oui, c'est un repos qui n'est pas de 

tout repos. Mais par comparaison, vous 
sentez... 

— Je sens. 
— Oh !... y a de l'arrosage... Même que 

votre Jean, qui n'avait rien écopé en pre-
mière ligne, a bien cru y laisser sa peau. 

— Ne me raconte pas, mon petit Jean, 
puisque tu aimes mieux ne pas y penser. 

— Non, ce coup-ci ça m'est égal, parce 
que c'est plutôt un énisode comique. 

— Ah?... 
■— Malgré le bombardement, on se ba-

ladait. Vous allez me dire : Il aurait 
mieux valu se mettre à l'abri. Ou ne peut 
pourtant pas rester enfermé du matin au 
soir. Et puis on a des besoins de grand 
air. Et puis on ne peut pas toujours être 
raisonnable. Alors, un matin, je faisais la 
bombe avec des' copains... vers le cime-
tière de la ville. Vous allez dire encore- : 
C'est pas un endroit... (Jean haussa les 
épaules et ne prit pas la peine de réfuter 
autrement cette objection qu'il m'attri-
buait). Déjà, aux alentours, ou avait été 
salué de cinq ou six marmites, on s'était 
f..._par terre, c'est tout, pas de casse. 
Mais v'ià que, dans le cimetière, il en 
arrive un gros, comme nous' regardions 
une fosse toute fraîche, creusée la veille, 
et qui attendait... Y a des morts qui ne 
sont pas pressés... Alors, devinez ce que 
nous avons fait? 

' — Je ne sais pas, moi... Vous vous êtes 
encore f... par terre, naturellement ? 

'— Oui, mais au fond du trou ! Que 
nous y avons tous roulé les uns par des-
sus les autres. Si vous l'aviez vu, vous 
auriez ri. 

i — Peut-être... Je ne crois pas. 
— Eh bien, nous, on s'en est payé une 

bosse ! L'idée que, pour échapper à la 
mort, on s'était enterré vivant-•• Et puis 
nue, si l'un ou l'autre... ou tout le 
monde... avait reçu le coup fatal, on au-
rait été tout porté... 

Je ne sais rien refuser à mon ami Jean, 
fflais avec la meilleure volonté du monde 
je ne pouvais pas rire ; il y a des moments 
dans la vie où on n'arrive pas à prendre 
sur soi. Je crois qu'il fut un peu fâché de 
mon sérieux, et il affecta lui-même un air 
grave, par dignité. 

*— Jolie ville, Verdun, fit-il d'un ton 
de connaisseur. Y a des maisons bien meu-
blées, que les habitants ont tout laissé en 
place quand ils ont évacué par ordre. Si 
°n savait à qui s'adresser, y a du meu-
ble ancien. Mais... personne!..'. 

' Comment? Tu es entré dans les mai-
sons abandonnées? 

■— Je vous crois ! Pourquoi qu'ils ont 
laissé les clefs sur les portes? On n'a rien 
fait de mal : regardez, n'y touchez pas. 

Il rougissait. Je ne pus me défendre de 
hù faire observer qu'il le disait comme 
s d avajt touché à quelque chose. 

Oh ! fit-il, y a rien de mal non plus. 
C'est un piano, que nous avons déniché... 
On ne l'a pas abîmé, au contraire : j'ai 
trouvé moyen de l'accorder, il était de 

tour 
plat; 
près 
nombre 
ques-un 

passer le temps, moi qiu joue, je m'en 
donnais ! 

— Et les autres? 
— Bien, les autres... ils m'écoutaient... 

Ils ne se lassaient pas... C'est drôle,, les 
différences de caractères... Y en a qui dan-
saient, machinalement... et puis y en a 

j qui se f... à rêver. 
Abel HERMANT. 

UN PETIT RESTAURANT 
BIEN PARISIEN 

—rr- JO*~ ! — 

On parle beaucoup à Paris, dans le monde 
des gourmets, d'un minuscule restaurant qui 
a reçu, grâce à M. Abel Ilerinant, ses gran-
des lettres de notoriété. 

L'histoire de ce restaurant est assez 
curieuse. .Marie est une brave cuisinière qui, 
depuis une irenlaine d'années, confection-
nait des mets savoureux pour le compte et 
le bénéfice d'autrui et donnait la preuve d'un 

de main spécial pour réussir certains 
alsaciens. Autour des tables dressées 

de ses fourneaux se pressait un petit 
de convives reconnaissants. Qucl-
— qui appartiennent au Club des 

Cent — songèrent qu'il serait juste et géné-
reux de couronner la carrière de ce cordon-
bleu, et ils résolurent de l'installer dans ses 
meubles. 

On chercha un petit local. On 'le trouva. 
.11 y avait là ce que l'on appelle, en termes 

un peu vulgaires, un traiteur, un bistrot, 
un marchand de vins qui vivotait avec une 
clientèle restreinte de chauffeurs et de co-
chers. On transforma la salle étroite et en-
fumée : on la caniuufla habilement. Un af-
freux tuyau de poêle la traversait. On le 
mit en cage daps un pittoresque et imprévu | 
treillage vert. Donnant sur la cave, une 
trappe était uiripiege toujours ouvert et me-
naçant, On entoura le trou d'une desserte 
protectrice. La cuisine exiguë — à peine 
plus large et plus profonde qu'une alcôve — 
était un assez triste coin. On la masqua d'un 
devant de lit breton aux pimpants et clairs 
rideaux. La bonne Marie est chez elle quand 
ils sont tirés. On pourrait la croire un peu 
à l'étroit, mais elle se réjouit d'avoir toul 
sous la main et de pouvoir ainsi « travailler » 
sans fatigue. 

Quant à ses hôtes, ils sont également 
chez eux dans la petite pièce que toucha la 
même baguette magique. Grâce aux glaces, 
celle-ci semble avoir gagné de la profon-
deur, et le printemps prestigieux que l'on n 
fait éclore sur les murs secoue d'un côté 
les Heurs neigeuses des pommiers, cepen-
dant que de l'autre un généreux automne 
nous présente ses grappes mûres. 

Ainsi qu'on peut en juger par ces lignes 
sommaires, on, a beaucoup insisté sur l'im-
portance du cadre qui n'est pas sans rela-
tions avec l'appétit et la bonne humeur de* 
convives. — ROGER VALISELT.E. 

EPHÉMERIDES Caumartin. — Aujourd., matinée à 2 h. 1-5, 
avec La Jambe ! T« ls s", à 8 b. 45. Gr. suce8. 

SAMEDI 17 NOVEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. .— Des coups, de main au 

sud-est de SatoTt-Quenliitt, en Champagne et en 
W'oëvre nous permettent de ramener des prison-
niers. 

FRONT BRIT4KXIQUE. — Vers Passchendaele, 
nos alliés enlèvent de nouveaux éléments de dé-
fenses sur la crête principale au nord du village 
y compris une fertile-fortement organisée. 

FllONT ITALIEN. — Les Italiens opèrent une 
magnifique contre-attaque dans la plume entre 
Salettuol et San Andrea-di-Barbarano. Dans la 
courbe de Zenson l'ennemi est contenu. 

DIMANCHE 18 NOVEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Un coup de main nous 

permet de faire"des prisonniers au mont Cor-
billet. 

FRONT BRITANNIQUE. — Xos alliés repous-
sent une attaque vers la ferme de Guillemont et 
ils réussissent un eouo de main vers Moncby-le-
Preux. 

- Les Italiens reprennent 
dans la direction de Ca-
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LUNDI 19 NOVEMBRE 
FRANÇAIS. — Nous progressons dans 
du bois Le Chaume. 
ITALIEN. -- Les Italiens réoccupent 

nt-s de -tranchées avancées, sur le pta-
ago. Dans la courbe de Zenson, ils em-
ennemi de traverser la Piave. 
BRITANNIQUE. — Coup de main allié 

vers M'jJic-liy-le-Preux et à Greenlajid-fliil. 
MARDI 20 NOVEMBRE 

FRONT FRANÇAIS. — Une contre-attaque nous 
remet en possession des éléments avancés que 
'ennemi avait réussi à occuper. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés exécutent 
nu coup de main à l'est d'Anipou.x. 

FRONT ITALIEN. — Toutes les tentatives enne-
mies sont repoti.ssées. 

FRONT D'EGYPTE. — Les Anglais occupent 
Beit-Ur et Tahta, au nord-ouest de Jérusalem. 

MERCREDI 21 NOVEMBRE 1 

FRONT FRANÇAIS. — A l'ouest de' la Miette, 
nous enlevons les défenses ennemies sur un front 
d'un kilomètre sur quatre cents mètres (175/ prî-
ionniers.) 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos allies enlèvent 
la ligne de -soutien Hindeoburg, le hameau de 

versaire par de nombreuses contre-attaques sur 
tout le front, 

SAMEDI 24 NOVEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Nous taisons une incur-

sion à l'est d'Auberive en Champagne (prison-
niers). , ' , 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés enlèvent 
les crêtes de la région du bois Bourlon, progres-
sent aux environs de Fontaine-Notre-Dame, le 
long de la ligne Mindenbourg, dans la région de 
Mœuvres. Entre Mœuvres et Quéanl ils s'em-
parent d'un éperon, conquièrent du terrain et un 
fortin aux environs de Bullecourt. Ils cèdent du 
terrain dans le secteur du bois Bourlon à l'issue 
de combats' opiniâtres et rétablissent finalement 
leir ligne. 

FRONT ' ITALIEN. — Us attaques ennemies 
échouent sur le front d'Asiago à la Piave. 

DIMANCHE 25 NOVEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Au nord de la cote 344. 

une lutte se termine à. notre avantage (prison-
niers- su:- én front de 3 kil. 500 ; entre Samogneux 
et la ferme d'Anglenont., nous enlevons les pre-
mière et deuxième lignes, ainsi que des abris 
(S0O prisonniers;. . \ 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés se reti-
rent du vill-ane et du bois de Bourlon et repren-
nent village et bois au cours d'une nouvelle atta-
que. Us" doivent ensuite céder une partie du vil-
la.se (9,774 prisonniers depuis le ?0), 

ITALIEN. — Ues Italiens capturent 
■ s de. mitrailleuses sur le plateau 
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de Couillet. les vilhi. 
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piano 
comme nous ne savions pas a quoi 

LA «CHRISTIAN SCIENCE» 
AU FRONT 

UEcIto (ici- Gourbis, un des plus viv ants parmi 
les journaux des tranchées, publie, dans son der-
nier numéro, cet intéressant article sur la « Chris-
tian Science » au front : 

Les Américains nous envoient des sol-
dats, du matériel, des munitions, des ap-
provisionnements Cic toutes sortes. Il semble 
qu'ils ndus envoient aussi des mission-
naires. 

Depuis quelque temps nous recevons des 
paquets de brochures, fort bien éditées 
d'ailleurs, et adressées aux chefs de section, 
particulièrement (par quel choix curieux ?) 
aux adjudants. 

Dans les derniers envois il y avait une 
dizaine die brochures- dont voici quelques 
litres : Prière et Guèm&an, Le Consolaient 
Promis, Eue. Bcligion de Progrès, Mary 
Baker Eddg, son But et son Œuvre, Chris-
tian Science, c'est l'Evangile du Piuyaume, 
Christian Science, son avantage à VHuma-
nité. 

Ces petites brochures, imprimées et copy-
righlées à Boston, portent la date de 1915 
ou 1916 ; le texte est en anglais sur une 
feuille et en français sur la feuille voisine 
La couverture porte la mention French. 

Il faut croire que la Science Chrétienne 
qui fait ces envois -dispose de formidables 
capitaux si elle, répand dans tout le monde, 
cl même seulement dans chaque régiment 
de l'armée française, tant et de si belles bro-
chures. 

Quoi qu'il en soit, tout' ceci est fait pour 
nous initier sinon à une religion nouvelle, 
du moins à une nouvelle manière do com-
prendre la religion, affirment ses adeptes, 
lesquels prétendent avoir conquis à leurs 
doctrines une partie du monde depuis mie 
cinquantaine d'années que leur théorie a 
été découverte par Mary Baker Eddy dont 
l'enseignement nous a paru se- résumer 
ainsi : 

Les vérités religieuses se démontrent 
scientifiquement \ mais par la science spi-
rituelle et non pas par la science matérielle, 
laquelle s'appuie sur les sens, qui sont-
trompeurs, de telle sorte qu'une science 
ayant celte base est la chose la plus chan-
geante, et La plus incertaine du monde, 
comme i! est prouvé par les transformations 
incessantes des théories scientifiques ma-
térialistes. 

La science la seule science et toute la 
science — est la religion : son savant est le 
Christ et son livre est la Bible. Mais il faut 
savoir lire, comprendre, et' appliquer les 
principes du Christ : c'est ce qu'a prétendu 
avoir fait Mary Baker Eddy en créant la 
Science Chrétienne. 

Le résultat de ces études et de cette com-
préhension un peu semblable à une révéla-
tion, c'est que l'on peut, à l'exemple même du 
Christ, supprimer le mal, la douleur, le mal-
heur et la maladie, car il ne faut pas oublier 
que le Christ et même ses disciples furent 
des guérisseurs et des thérapeutes et qu'en 
guérissant les ûm.es ils guérissaient aussi 
effectivement les corps. 

Voilà à peu près ce que nous avons com-
pris des brochures qui nous ont été en-
voyées. 

En les lisant nous pensions par moments 
à certains passages do Dickens. 

Ces brochures nous ont appris que les 
iscientistfs chrétiens, qui ont un salon de 
lecture libre au 194- de la rue de Rivoli, en 
plein Paris, ont aussi de nombreux jour-
naux et de nombreuses revues presque tous 
fondés par Mary Baker Eddy. 

Quoi qu'il en soit, si la science chrétienne 
■guérit le malheur, les maladies et peut-être 
les blessures, elle ne manquera pas, hélas ! 
dans notre temps et dans notre pays, d'oc-
casions d'exercer sa bienfaisance. 

Il convient toutefois d'accueillir avec défé-
rence, pensons-nous à première vue, ces 
manifestations de gens qui nous ôtonneqt, 
mais gui paraissent, sincères et bons. 

Italiens repoussent de 
aques sur le mont Pertica. 
JEUDI 22 NOVEMBRE . 

FRONT FRANÇAIS. — Nous réussissons des 
incursions au sud de Saint-Quentin, au nord 
d'Aillés et vers Tajiure. Nous repoussons une 
contre-atlarme au sud de Juvincourt. 

FRONT BRiTANNIQUE. — L'ennemi reprend le 
village de Fontaine-Notre-Dame. 

FRONT ITALIEN. — L'adversaire atteint quel-
ques cléments avancés sur le mont Foritana-
Secca. Sur le reste du front, les Italiens brisent 
toutes les attaques. 

VENDPEÛI 23 NOVEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. -*-'Nous' repoussons plu-

sieurs* tentatives au nord-ouest de Reims,- à l'est-
de Maisons-dc-Chumpag-nc cl au pied dus Cotes 
de Meuse.- ' ' - -'■ 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés progres-
sent au sud-est d'Ypres. A l'ouest de Cambrai" 
leurs opérations se développent avec succès. 

FRONT ITALIEN, T- Les Italiens arrêtent l'ad-

FRQNT 
d>uv SPCUÛ 

d'Asiago. 
MARDI 27 NOVEMBRE 

FRONT FRANÇAIS. — Coup de main à l'ouest 
de Tahure et au nord-ouest de Nomény. Opéra-
tion de détail sur la rive droite de la Meuse. 

FRONT BRITANNIQUE. — Dans la région de 
Fontaine-Nolre-Dame et do Bourlon, nos alliés 
portent leurs lignes en ava.nl (500 prisonniers). 

FRONT ITALIEN. — Violents combats au col 
Berretta. I>es Italiens font des prisonniers. 

MERCREDI 28 NOVEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Coups de main ennemis 

repousses dans la région de Saint-Quentin. Nos 
pali-oiulles -à l'ouest de Tahure ramènent des 
prisonniers. 

JEUDI 29 NOVEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Tentative ennemie re-

pou.sgée en Champagne. Nous faisons des prison-
niers en Argonne. 

VENDrEDI 30 NOVEMBRE 
FRONT BRITANNIQUE. — Au sud de Mas-

nières, depuis Bonavis jusqu'à Villers-Guislain, 
l'ennemi pénètre dans les positions anglaises et 
parvient jusqu'à La Vacquerie et Gouzeaucourt, 
qui sont repris par une conlre-att-aque. 

SAMEDI 1 - DECEMBRE 
FRONT f'RANÇAIS. -- Nous réussissons des 

in&iusions vers Sainle-Marie-à-Py (prisonniers). 
FRONT BRITANNIQUE. -- Raid réussi aux 

environs de Warnoton (prisonniers). 
DIMANCHE 2 DECEMBRE 

FRONT FRANÇAIS. — Coups de main, réussis 
au sud de Saint-Quentin et au nord-ouest de 
Iîcims 'prisonniers.) 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés repous-
sent de vives attaques dans la région de M-as-
nières et replient leurs troupes sans intervention 
de l'ennemi du saillant formé par le village. 

LUNDI 3 DECEMBRE 

FRONT FRANÇAIS. — Violentes attaques re-
poussées en Woèvrio. 

MARDI 4 DECEMBRE 
FRONT ITALIEN. — Entre la Brenta et la 

Piave, sur le m;>nt Spinocia, les Italiens font 
quelques prisonniers. 

J--UDI 6 DECEMBRE 
FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés rêtia-ent 

leurs troupes du saillant formé par les positions 
vers Novelles-sur-Escaut et le .bois de Bourlon 
et avancent légèrement leurs lignes au sud-ouest 
de La Vacquerie. 

VENDREDI 7 DECEMBRE 
FRONT BRITANNIQUE. — Opération de détail 

réussie au nord de La Vacquerie. 
FRONT ITALIEN. — Violentes attaques repous-

sées au sud do Gailio. 

Cet après-midi : 
Comédie-Française, t h. 30, le Misanthrope, 

Il ne faut jurer du rien. 
Opéra-Comique, 1 h. 30, Werther, Cavalkna 

rusticana. 
Odéon, 2 h., Ffamont jeune et Risler aîné. 
Gaîté-Lyrique, 2 h. 30, le Postillon de Long-

jumeau. 
Trianon-Lyrique, 2 h. 15, Maison à vendre, les | 

Voitures versées. 
Dans tous les autres théâtres, même spectacle 

que le soir. 
Ce soir : 

Opéra, 7 h. 30. Henry Vlll. 
Comédie-Française, 8 h. 15, l'Elévation. 
Opéra-Comique, 7 h. 30, Carmen. 
Odéon, 8 h„ Fromont jeune et Risler aîné. 
Gaîté-Lyrique, 8 h., la JiAve. 
Vaudeville, S h. 30, la Marraine de l'escouade. 
Variétés, 8 h. 15, Polash et Perlmutter. 
Gymnase, 8 h. 30, Petite Reine. 
Antoine, 7 h. 45. les Rulors e< la Finette 
Porte-Saint-Martin, 8 b, la, Montmartre (der-

nière). 
Triancn-Lyrique, 8 h., les Mousquetaires au 

couvent. 
Chàtelet, S h., le Tour du .Monde en S0 jours. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, les Nouveaux riches. 
Th. Réjane, 8 t.. l'autre Combat. 
Arollr - h 15 l'Homme à la eltf 
Palais-Royal, 8 h. 30, le Compa/îiment de» 

dames seules. 
Athénée, 8 h., le Marchand d'estampes. 
Bouffes-Parisiens, a <•/ non filleui. 
lïfuvel-Ainbigu, 8 h. 15, le Système 1) 
Renaissance, 8 h. 30, les Dragées d'Hercule. 
Cluny, 8 h. 30. Quatre femmes el Un caporal. 
Déjazet, 8 h. ïes Temmes ù la caserne. 
rdouarà-VII, 8 h 45, le Feu du voisin. 
Femina, 8 h. 30, GooPttt oj Pans. |,oe.VVasr.29-78. 
Grand-Guignol, 8 h. 30. la Grande Epouvante. 
Capucines (T. Gut. 56-40), 8 h. 30, A part ça, U 

Grand Jeu, le Prologue. 
Michel, 8 h. 30 Plu.- ça ehange. 
Soala, 8 h.. Occupe-toi a'AméUe. 
Gomédie-Marigny. 8 h. 30 la Mariée du TouHng 

Clut 
Caumartin, 8 h. 45, la Jambe! fantaisie-revue 

en 2 actes et 25 tableaux. 
SPECTACLES mvïr^ 

Folies-Bergère, 8 h. 30, la Revue féerique. 
Olympia, 8 h. 30 Vingt vedettes et attractions 
Ba-Ta-Clan. 8 h. 30, Ça mord, grande revue d'hi-

ver. Mat. jeudis, dim. et fêtes. Loc. Roq. 30-12 
Nouveau-Cirqu- tou? .es soli> «auf lundi Ma-

tinée mercred- jeudi, samedi et dimanche. 
flNPMA'-

^«•v Gaumont-Palace, 2 h. 15 et 8 h. 15, la 
SJGw Fille des Ilots, la Secrétaire privée. Loc. i, 
*^r. Forest, 11 à 12 et 15 à 17 h. Tél. Mar--

cadet 16-73. 
Seieu, 2 /, bd Italiens- Mat. 2 h. 15. Soir 8 b. 30 : 

Chrislus. 

COURS ET CONFÉRENCES 

Université des Annales. 51, rue Saint-Georges, 
demain lundi, à 2 h. 1/2, Le Désert Arabe, confé-
rence par Mme Myriam Harry. 

La documentation sur la guerre la plus 
complète e» la plus exacte est fournie par la 
collection d' « Excelsior ». Demander conditions 
spéciales à nos • ureaux. 

LES THEATRES 
THEATRE DU VAUDEVILLE. — La Mar-

raine de l'Escouade, opérette en trois 
actes, de MM. Mouëzg-Eon et Daveillans, 
musique de M. Morcau-F-ebvre. 

Daniel MM. Henry De$rcijn. 
Le caporal Truchon André Urbaii, 
Le marquis..., Félix Be*2. 
René ■ Geôles Michel.. 
Lesbignac Kené Kovoi. 
Loupiot Fernar^i Fernal, 
L'adjudant Ço* Bac. 
Fouilletonrte Henri Niel. 
Mathieu Max Morana. 
lluguette....- Mmes Yane Exiane. 
Ilermancc Marg. Pe >gcl. 
Anna Pierrette Mnud. 
Mme Bique Marlhe Barsac. 

et Mlle Renée Camia, de VOpéra-Comique. 

marquis (heureusement veuf) : elle n'a plus 
rien à dire ; et tout finit par des chansons, 
qui sont les plus agréables du monde. 

Les interprètes sont de bonne humeur, 
jouent bien, et chantent à ravir. On a fait un 
succès mérité à M. Ut-ban (le caporal) et à 
Mme Marguerite Peuget ; un très grand suc-
cès, non m^ins mérité, à Mlle Exiane et à 
M. Henry Defreyn. 

Abel HERMANT. 

MUO EXIANE M. DEI-RKY.N 
(Pliot, Walôry.) ' / 

Le pauvre Porcl, avant de mourir, avait 
eu la joie de voir le cinéma exilé du Vaude-
ville. Serait-ce une joie pour lui d'y voir ins-
tallée 1 opérette '.' On n'a point, d'ailleurs, de 
préventions contre ce genre, très français, 
cl pour qui plaide le souvenir de chefs-d'œu-
vre quasi-classiques. La Marruine de t'Es-
couade n est pas une Belle Hélène, mais elle-
m'est point dépourvue d'agrément. 

Le livret de MM. Mouëzy-Lon et Daveil-
lans rappelle un peu certaine pièce de 
M. Georges Keydeau, où Brûlé jouait un rôle 
de Chérubin séminariste, bientôt soldat. 
M. Defreyn, dans la Marraine, est Cbérubin, 
séminariste et soldat ; mais il y a la guerre, 
et cela change tout. 

Le caporal de M- Defreyn .croit .que les 
curés ont le mauvais œi.. Cette superstition 
donne lieu à maintes faciles plaisanteries, 
qui no sont désobligeantes pour personne. 
S'en 'héroïsme et sa ljonne grâce lui rendent 
les. sympathies de ses camarades. Il devient 
amoureux, naturellement, de la marrame, 
qui est la fille du marquis. Elle est fiancée, 
mais à un démi-ombusqué : peut-elle hésiter 
entre les deux? Nous étions sûrs qu'elle 
n'hésiterait pas. Une. seule personne pou-
vait faire obstacle au mariage : la tante du 
jeûné homme. Mais elle-même épouse le, 

Opéra. — M. Bnttist'ni chantera ce soir, j 
pour la seconde fois, le rôle de Henry VUl, j 
uni lui valut la semaine dernière une suite 
d'ovations sans précédent 

Tous les interprètes qui partagèrent avec ! 
l'illustre baryton italien les applaudisse-
ments du public, en premier lieu MM. Sul-
livan et Grosse, Mmes Demougeot et Bonnet 
Baron, font également partie de la distribu-
tion de ce soir. 

Comédie-Française. — A l'occasion de l'an-
niversaire d'Alfred de Musset, la Comédie-
Française jouera cet après-midi- : Il ne faut \ 
jarer de rien, et, demain soir, Le Chandelier j 
et, La Nu'U d'Octobre. 

Samedi 22 décembre, la Comédie-Française | 
donnera une matinée supplémentaire à la 
mémoire des poètes tués à l'ennemi. 

Porte Saint-Martin. — Demain lundi, à 
8 b. 15, répétition générale de Grand-Père, 
p;èce nouvelle en 3 actes de M. Lucien Gui-
try, qui jouera le principal rôle. La première 
représentation est fixée au lendemain soir. 

Capucines. — Aujourd'hui, à 2 h. 1/2. ma-
tinée de : A part ça..., la triomphale revue 
de Bip, avec toute sa brillante interpréta-
tion : Mllns Nina Myral. Bysor, Divonne et 
Paillette Duval, MM.' Berthez, A. Luguet, etc. 

AUX FOLIES-BERGÈRE 
LA KEVUE TERIQUE 

300 AUTISTES 
BOO COSTUMES 

45 OÉt O :# 

Les 44 TILLEk'S GIRLS 

BA-LET5 ET DÉNIÉS 
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en 
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mil 

SPECTACLE INCOMPARABLE 

LES SOLDATS CANADIENS 
VOTENT A PARIS 

Les rudes fatigues oe la guerre ne font 
pas oublier aux vaillants Canadiens accou-
rus pour défendre notre sol l'accomplisse-
ment de leurs devoirs civiques. 

Nombre d'entre eux profitent de leur pas-
sage à Paris pour se rendre en un local <te 
la rue Godot-de-Mauroy où il est procédé ii. 
l'élection de députés ' à la Chambre du 
» Dominion ». 

Qu'ils appartiennent à l'armée britanni-
que ou à l'armée française, tous les Cana-
diens jouissent du droit électif. 

Les accessoires indispensables aux opé-
rations du scrutin sont réduits à la plus 
extrême simplicité : une Bible et un sac 
dont rentrée est fermée. Dans le haut ce ce 
sac est praticniée une étroite ouverture par 
laquelle on glissera le bulletin de vote. 

Un capitaine, assisté de deux lieutenants, 
constitue le bureau. L'électeur est introduit. 
Il exhibe d'abord les pièces qui établissent 
son identité. Un des assesseurs, après les 
avoir vérifiées, en fait mention sur un regis-
tre ainsi que sur .un ticket. On présente 
ensuite la Bible au soldat : il la porte à ses 
lèvres — c'est le serment. Puis, après lui 
avoir remis un bulletin de vote, on l'invite à 
s'asseoir devant la table du bureau. 

Le bulletin porte cinq formules libellées 
en anglais et en français : 

1° Je vote pour 
2° Je vote pour le candidat du gouverne-

ment ; 
3° Je vote pour le candidat de l'opposition ; 
4° Je vote pour le candidat indépendant ; 
5° Je vote pour le candinat socialisle. 
L'électeur inscrit yes ou oui après la for-

mule qui s'applique au candidat choisi. Cela 
pour les quatre dernières questions, car la 
première, on l'a compris, vise le cas où 
l'électeur voterait pour un candidat de son 
choix, en dehors de ceux appartenant aux 
partis constitutifs de l'assemblée. 

Son choix fait, l'électeur place son bulle-
tin sous enveloppe puis, après l'avoir fer-
mée, il la remet à un des lieutenants. Celui-
ci, après l'avoir montrée au capitaine, la 
roule afin de pouvoir la glisser par l'ouver-
ture ou sac. Ces diverses opérations sont 
effectuées ostensiblement ; le soldat cons-
tate ainsi que les formalités sont accompli is 
suivant la loi. Puis il salue ses chefs et se 
retire. 

Ces élections, qui ont commencé le lel 

courant, prendront fin le 17 décembre. Les 
sacs contenant les bulletins sont cachetés et 
envoyés au fur et à mesure au G. Q. G. ca-
nadien qui se charge de les faire parvenir, 
avec toutes les précautions nécessaires, au 
gouvernement dû Canada. 

Communiqués 

L'OLYMPIA QToî 
AUJOURD'HUI 

MAT1NLE 
et SCIRÉ 

LE PLUS BEAU SPECTACLE DE MUSIC-HALL 

VEDETTES et 
ATTRACTIONS 

C'est un officier de la mission militaire russe 
à Paris et non -un officier russe détache au 
G. Q. G. français oui nous a fait les si curieuses 
déclarations couice'rnant les événements de Rus-
sie parues dans notre numéro du 4 décembre. 

Entrepr. Decauville, 33. bd Saussaye, Neuilly, 
fait briquettes à forfait. A|||r|nA|| 
chez vous, minim. 4 tonnes. I H HK Kl IStE 
avec tous vos poussiers de WliniiUvH 

GRAND PRIX, Lxposaton du Feu 1817. 

VARICES 
immédiatement et radicalement soulagées par le potf 
rationnel des Bas élastiques de V.-A. CLAVERIE, Fabricant. 
234, Faubourg Saint-Martin, PARIS. Lisez l'intéressante Notice. 
sur les Variecs, envoyée gratuitement sur demande, ainsi que la 
façon de prendre les mesures et tous renseignements désirés. 

NOUVEAU= CIRQUE s?5IHOSS1É 
Métro ■ Qppra-Concorde-Mailclaine 

Aujourd'hui, Matinée et Soirée 
FOR.JIDABL.*; PROGRAMME 

nrijTirn PARFAIT à palais libre, sans plaque, ne 
liLit 11Clt gênant pas. Guérison sans extraction et 
sans douleur, sans piqûres, sans endormir. Rajeunit 
et évite accidents, maux et maladies. Réparation ou 
remise à neuf sans bénéfice, au prix coûtant, pour 
militaires et familles. Professeur-Docteur HENRÏ, 
de Philadelphie, so bis, rue Jouffroy, 
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rURODONAL-i 
dissout l'acide urique 

Goutté 
Gravelle 

Rhtifiâtatismes 
Artério-Sclérose 
Aigreurs 

"Recommande -
par le Professeur 
LANCEREAUX. 

Ancien Président de 
l'Académie de 

Médecine, dan» son 
TRAITÉ de 
la GOUTTE 

ÈfàSIfisièmerit» 
Châtelain 2. rue 
de Valenclenne», 
Pnris et toute* 
pharmacies. Le. 
flacon, l" 7 :r,20; 
les. 3. f" 20 fr. 

4UB0LÎT 
Suppositoires anti-hémorragiques» 

décongestionnants et calmants, 
complétant l'action du JUBOL 

' TRAITEMENT CURAT1F 
PHOSTAT1TÏS ■ PIST 

HEMORROÏDES* 

elXJB OrîTOIRES 
SUPPOSITOIRES RATIONNELS A BASE O'EUMASROl 

â^&S, Prix : S fr'.? en Frence ^£~g 

LES éTABLISSEMENTS CHATELAIN 
24 2*:* Pue 69 Valanclcnnes. PAB.S (Frencc) 

Urodortaf 
Netfoie le rein. 

LaVfi le foie^et les 
articulations. 

Assouplit tes artères. 
ÊVite l'obésité. 

1° Action anti-hémorragique très énergique : l'eumarrol 
esl 10 fois plus actif que l'esculine seule et 20 fois plus fectif 
que tous les extraits de marrons d'Inde. Il est associé à 
i'Adrénaline ( action immédiate) et au Gérastyl dont l'action 
vaso-coiistrictivr si; prolonge plusieurs heures. 

2° Action an(iseptique par le rteortuan (nouveau sel de 
résoremo et il. in y mol bi-iodé). 

3° Acii< n ■aimante par la belladone et la jusquiame. 
4« On u • i. it pas conserver d'hémorroïdes, car elles peu-

vent saij-iier, s'infecter et dégénérer en cancer du rectum, 
comnw l a établi le D' G. Rouvillain, ancien prosecteur de 
l'Ecole «h» Médecine d'Amiens, qui recommande hautement 
l'usage des Jubolitoires. 

établissements Châtelain, 2, r. «te Valenctennes, Paris, et toutes pisar-
macies. La boîte de Jubolitoires, feo, 6 frs. Les 4 boîtes, feo, 22 frs. 

POUR BIEN SE CHAUFFE B 
Remplacez l'anthracite qui fait défaut par le 

-bois de chauffage sec, que vous trouverez chez 
\. Turrel et O, 17, avenue Emile Zola (Saxe 

58.92), qui livre à domicile depuis 500 kg. 

SAVONS DE MARSEILLE 
fiarrnfi "Le Pliant» (Livraison immédiate) uav vu pour prjx e(, conditions, écrire à la 
Savonnerie Provençale, Marseille Salnt-Just. 

FUMEURS| 
DEMANDEZ PARTOUT • 

Les Pipes-MflJESTICTtA SAVOYARDE'-GLOIRE DEVERD0N* 
FUME CIGARETTES Marque E.P.Cen (voire,Ebêne.tris,Corae. Ambroyo."Mêrisiep ée france* 
BlA6UE5àTABAC"L'flLSflC!EWriE"PAPIERàCI6AREnES~BL0C LOUIS'.'»' 15eue*, 
Vente eo Oros:E.PMDEVMT.29Aveime duMàrché. CHARENT0N (Seine) 

JE GUERIS -
LA HERNIE 

Ch.COURTOIS, SPECIALISTE HERNIAIRE j 
30. Faubourg Montmartre, PARIS (9°) 

CEINTURES VENTRIERES ANt T0MIQUES 
CABINET D'APPLICATION ouvert tous les jours, 

de a a il et de a à 6 Heures. 

VENTE DE MEUBLES 
A PROFITER DE SUITE : 80 SALLES A MANGER 

65 SALONS — 70 CHAMBRES 
et nombreux meubles de toutes sortes A SOLDER 

'provenant de réalisaUon de mobiliers mis en garde. 
GARDE-MEUBLE JANIAUD JEUNE 

61, Ru Rochechauari, Paris m 
, «W—I—mwiUlllMII I' IWIWIISIIII II1IMMIMIII IIIIIIIIIIIMWIIWIW ' 

100 MONUMENTS ^â3*3 L. LAMBERT 
FUNÉRAIRES MAGASIN 37. BdMéniIntentant 

LA PERPETUELLE ITOUPET-ABSDRBATEUR 
aimuimmmwtimsmu —L» mnsuairci^ m/iaiccs 

"——' — * ' ^ et son Oeillet à feu. 
20c?leCaliierdan5tws Bureaux de Tabat 

J.CHAUVE,Dépositaire, 
i ÎJtue Michol-Chaslss.PARIS. 

rOHCES 
Avec la 

RAYONNANTE, expédiée à l'essai, vous pouvez soumettre 
une personne à votr» volonté, même à distance. Ueoa t fil. STEFAN. 92. Bd Si-Marcel. Pari» son livra N- 37. GRATIS. 

J Poudre ^ae ^iz L IQUIDE [ 

Fait Disparaître Les RIDES 
avec la même facilité que la gomme eface un irai! de crayon. 
Flaconsà 4 f. et 6 fr. f™. Ph» OEÏCHEPARE, à Biarritz. 

L. FERET, 37, Faubourg Poissonnière, Paris. 
VENTEdanstocle; Pharmacies. Parfumeries't Grands Maïasins. 

CONSTIPATION 
tous les 2 ou S jours 

un Grain de Vais 
au repas du soir régu-
larise les fonctions 
digestives. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

ELIRAS PIERRE CHANS7FR 95 
ses articles et vêtements CHAUDS 

POUR MILITAIRES ET SPORTS 
10, faubourg Montmartre (cour de l'Auto, > 
162, avenue Malakoft (porte Maillot), ipAHlS 

LES PLUS BELLES FLEURS DE NICE 
Expédition par panier postal depuis 10 fr. iraim 

Maison J. PAPASSEUDi Fils, $ 
Fondée en 1890 

14 et 14 bis, rue de la Buffa, à NICE 
Paniers, oranges et mandarines 

SEfleurs d'oranger, dep. avec 

La Maison fait a 
EXPÉDITIONS du 15 OCTOBRE au 15 MAI 

6 fr. feo de fl nov. à. fin mars. Env. cont. mand -poste 
ussi des abonn. au nio% 

Maison Centenaire 
Fondée par RPPERT 

en 1812 

ChevaUier-Âppert 
fournisseur de l'Intendance 
adonnéson nom au procédé 
de fabrication itt conserves 

pour l'Armée. 
Ses plata de Gibier tout préparés, froids 

ou chauds ont paru: Civet de Lièvre 
Galantine de Faisan 

1 Chartreuse de Faisan 
Perdreau à la Gelée 

GROS: 30, Rue de la Mare.Paris, xx'.Cata/. franco 

Du Chauffage gratuit. Notice com. timb. 0.15 adressa" 
à agglomérateur, Ile Saint-Germain, à Issy (Seine) 

ECZÉMAS-ULCÈRES VARIQUEUX 
MALADIES ̂  LA PEAU- PLAIES 

TRAITEME NT , 

DE L'ABBAYE DE CLERMONT 
Ken^etonements 4 Brochure qrafcuits , 

I. TH È2ÈE A UVAL ûfawmeSSSà 

LE " RE guérit maladies d' 
laboratoires FIE VET. 53. r. Réaumur. ESTOMAC anciennes 

La bte e fr r mand. 

EMPRUNT NAL1917 msmF jJ?°N 
ACHÈTfc AU PLUS HAUT r'RIX TOUS TITRES COTÉS OU MOU — ARGENT Oc SUITE 
PAIE LES COUPONS cT RtÇOIT SANS FRAIS LES SOUSCRIPTIONS A L'ÉMISSION 

Le Charbon 
Vous l'économiserez en vous servant dans vos grilles, cuisinières, 
etc., de l1Appareil "SE VOS". Un essai officiel 
des Arts et Métiers constate une économie 
de plus de *i7 %. Prix moyen 10 fr En Vente partout. 
25. ï?d Poissonnière on 16. rue PieraUa.Tél.: Tnid .57-f!S 

LU il 5 I 11 A I IU II effleae* des laxitifs: 
Comprimés DOZIERES, la b(° 2 fr. 20, imp. comp. 
JCCS exiger ttes pbar. on ee. Laborat. Dozières, St-i5ri«uc, C.-au-fl. 

laBIédine* 
JACOUE/MA1RB, 

farine délicieuse 
est 

VALIMENT FRANÇAIS 
des Enfants 

des Surmenés, des Vieillards 
des Convalescents el de ceux qûi souffrent 

de t estomac ou de ( intestin 
ADMISE DANS LES HÔPITAUX MlUTAIREi 

CM VENTE DANS 
Pharmaciei Herboristeries. bonnes.Epicerie» 
DEMANDEZ UN ECHANTILLON ORATUITam 

ElablissemenlsJACQUEMAIRE.Ville/rànrhetRKùne/ 

Pendant tout le Mois die Décembre 

BEBE 
tële incassable 

entièrement articulé. 
Haatenr 0»59. 

ETREK M ES 
16. » 

J'offre 
mieux 

PILES,BOÎTIERS, 
AMPOULES 

A. WEIL, 94, r. Laîayette, PARIS. 
Catalogue \ranao 

VENTE -EN GROS. AGENTS DEMANDÉS 

RENTES VIAGERES SUPraiEDE 
Garanties et payées par l'Etat 

BANQUE MOBILIERE, 5, rue StXugustin, Paris,' 

DEMANDEZ 

LA TOURISTE 
BANDE MOLLETIÈRE 

SPIRALE 
EXTENSIBLE 

Supprimant tout glissement. 
Qualité recommandée : Les Alliés, — Rn.Ven.te dana les 
b" Magasins, J!/— de Chaussures, nouveautés, Sports. 

Gnos : La Touriste. Paris. 

i 
)■ 
il 

■e 

CADEAUX UTILES 
en Etrennes, en 

Cadeau une Montre 
guerre pour petits et grands souliers 

(I) 

JEAN BENOIT choix du temps de 
utile et toujours agréable. 

LA REINE DES MONTRES 
Métal inaltérable imitant l'Or à s'y méprendre 

Mouvementdetiauteprécision lOrubis. 
Garanti 1S ans sur bulletin. 
Pour Homme avec magnifiqne 

ou Dame, frix : tSi«7. 75 chaîne urteau 
(2) Remontoir 11 lignes 
argent contrôlé, incrustations Or, 
boite massive, mouvement de marqne 

hante précision 10 rubis, 
garanti 15 ans sur bulletin. 

.dL@fr.__ Formes et 
Prix : "H" CP. S 3 sujets variés. 

1-

9*. 
"N 

'«4„ 

Joindre le montant à la commande 
pins 0.50 pour port. 

Enrei du superbe album illnstré 
générai contre 0.25 en timbres. 

75 

(t) 

Les Montr s JEAN BENOIT, 
sont élégantes, robustes, 
préc.ses et vendues directement 

au prix de fabrique. (2) 

Jean BENOST Fils, MarllltAVçod
N^_ou0bI)

erie' 
Maison, d© confianoe. 
Horlogers de père en fils depuis 125 ans 

HalalîeSfcbFemme 
LE RETOUR D'AGE 

ôu5_, 
Toutes les. femmes 

connaissent les dangers qui 
les menacent à l'époque du 
RETOUR D'AGE. 

Les symptômes sont bien | 
connus. 

C'est d'abord une sensa-
tion d'étouffement et de 
suffocation qui étreint la 
gorge, des bouffées de cha-
leur qui montent au visage pour faire place 
à une sueur froide sur tout le corps. Le ventre 
devient douloureux, les règles se renouvellent 
irrégulières ou trop abondantes et bientôt la 
femme la plus robuste se trouve affaiblie et 
exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il 
faut sans plus tarder faire une cure avec la 

Exiger ce portrait 

Nous ne cesserons de répéter que toute 
femme qui atteint l'âge de 40 ans, même celle 
qui n'éprouve aucun malaise, doit faire usage 
de la JOUVENCE de l'Abbé SOURY à 
des intervalles réguliers,si elle veut éviter 
l'afflux subit du sang aucerveau, la congestion, 
l'attaque d'apoplexie, la rupture d'anévrisme 
et, ce qui est pis encore, la mort subite. 
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a 
plus son cours habituel se portera de préfé-
rence aux parties les plus faibles et y dévelop-
pera les maladies les plus pénibles: Tumeurs, 
Cancers, Métrites, Fibromes, Maux d'Estomac, 
d'Intestins, des Nerfs, etc. 

la JOUVENCE de l'ABBÉ SOURY se trouve dans 
toutes les Pharmacies : le flacon, 4 fr. 25 ; franco 
gare, 4 fr. 85. le quatre flacons, 17 fr. franco 
contre mandat-poste adressé à la Pharmacie Mag. 
DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

3° EMPRUNT de ia DÉFENSE NATIONALE 

La Souscription sera close le 16 Décembre 

'M^^JJWI \ L'Emprunt doit être ̂ Victoire! 

Bien exiger la Véritable 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 

avec la signature Mag. DUMONTIER 

(.Notice contenant renseignements gratis.! 287 

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLEANS 

MODIFICATIONS AU SERVICE DES TRAINS 
A dater du 1" décembre 1917, la compagnie 

d'Orléans apportera à, son service des trains un 
certain nombre de modifications relatées dans une 
afiicbe spéciale apposée dans ses gares et bureaux 
rte renseignements où le public est invité à en 
prendre connaissance. 

Parmi les modifications en question., la compa-
gnie croit devoir signaler celles ci-après : 

Ligne de. Brelupne. — Le train direct AL, partant 
actuellement de Paris-quai d'Orsay â 19 liéures, ne 
.juittera cette gare qu'à 20 h. 05, l'heure d'arrivée 
â Quimper restant sensiblement la même. 

Ligne dp banlieue. — Le train n° 1341, partant 
actuellement de Paris-quai d'Orsay à 7 h. 28, pour 
atteindre Dovrdan à 9 t 43, partira à 7 h, 16, 
fiour arriver A <testta»iiq» à 9 h. ïa. 

Transformez en rentes, 
votre argent, vos bons et vos obligations 

de la Défense Nationale, 
Vous aurez un Titre de Rente 

exempt d'impôts 
donnant 5.83 °/o. 

EUSCriYOZpDurnOS Sold 
LES SOUSCRIPTIONS SONT REÇUES PARTOUT : 

Caisse Centrale du Trésor (Pavillon de Flore), Trésoreries Générales, 
Recettes des Finances, Perceptions, Recettes de l'Enregistrement et des 
Douanes, Recettes Sédentaires des Contributions Indirectes, Bureaux 
de Postes, Caisse des Dépôts et Consignations, Banque de France, 
Recette Municipale de la Ville de Paris, Caisses d'Épargne, Banques et 

Établissements de Crédit, Agents de change et Notaires. 


